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MESTRES DE CAMP ET COLONELS 
 
 
1.- GOHAS (Jean de BIRAN  de ), 29 mai 1569 
2.- SAINTE-COLOMBE (Jean de MONTESQUIOU  de), mai 1573 
3.- SAINTE-COLOMBE (Jacques de MONTESQUIOU  de), mai 1574 
4.- ÉPERNON (Jean-Louis de NOGARET , duc d’), 1er janvier 1579 
5.- MONTCASSIN de TAJAN de GRENET (Jean LOUPPIAT  de), 15 septembre 1581 
6.- MONTCASSIN de TAJAN des HOULIÈRES (Antoine LOUPPIAT  de), 1585 
7.- GRANDPRÉ (Roger de JOYEUSE, comte de), 1587 
8.- RIEUX  (René de LA JUGIE , comte de), 1589 
9.- CHARNY  (Jacques de CHABOT  de MIRABEAU , comte de), 1596 
10.- O (Alexandre de LA GUESLE , marquis d’), 1601 
11.- MONTREVEL  (Charles-François de LA BAUME , marquis de), 11 avril 1616 
12.- MONTREVEL  (Ferdinand de LA BAUME , marquis de), 1er juin 1621 
13.- ARNAUD du FORT  (Pierre de LA MOTHE-ARNAUD ), 1er avril 1622 
14.- TOIRAS  (Jean du CAYLAR  de SAINT-BONNET , marquis de), 13 septembre 1624,  
       maréchal de France en 1630 
15.- VARENNES (Charles de NAGU, marquis de), novembre 1633 
16.- VARENNES (Roger de NAGU, marquis de), 15 août 1635 
17.- ORIGNY  (Pierre-Bourgeois, comte d’), 10 mars 1644 
18.- BROGLIO  (François-Marie de REVEL , comte de), 12 février 1648 
19.- BELLEFONDS  (Bernardin GIGAULT , marquis de), 29 juin 1649, maréchal de France  
       en 1668 
20.- GRIGNAN  (François de CASTELLANE -Adhémar de MONTEILS , comte de), 1654 
21.- GRIGNAN  (Louis-Gaucher de CASTELLANE -Adhémar de MONTEILS , comte de),  
       12 septembre 1656 
22.- AMBRES (François-Gilbert des VOISINS, marquis d’), mai 1657 
23.- MONISMES  (Robert-Edme-Léonard de RASÈS, marquis de), 1er août 1671 
24.- MONTGAILLARD  (Charles-Maurice de PEREIN, marquis de), 1673 
25.- BOIS-DAVID  (Antoine-Charles de SIMONS, comte de), 22 septembre 1675 
26.- COLBERT  (Antoine-Martin COLBERT , bailli de), 9 novembre 1678 
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27.- SCEAUX (Charles-Edouard COLBERT , comte de), 1689 
28.- BLAINVILLE  (Jules-Armand COLBERT , marquis de), 11 juillet 1690 
29.- SEIGNELAY  (Marie-Jean-Baptiste COLBERT , marquis de), 5 avril 1702 
30.- TESSÉ (René-François de FROULAY , chevalier de), 27 février 1712 
31.- LA TRÉMOUILLE  (Charles-René-Armand, duc de), 24 septembre 1731 
32.- BELLEFONDS  (Charles-Bernardin-Geoffroy GIGAULT , marquis de), 6 juin 1741 
33.- TESSÉ (Charles-Elisabeth de FROULAY , comte de), 15 janvier 1745 
34.- SALLES (Claude-Gustave-Chrétien, marquis des), 1er décembre 1745 
35.- GISORS (Louis-Marie FOUQUET de BELLISLE , comte de), 1er février 1749 
36.- JUIGNÉ  (Jacques-Gabriel-Louis LECLERC , marquis de), 3 juin 1758 
37.- SEIGNELAY  (Louis-Jean-Baptiste-Antoine COLBERT , marquis de), 1er décembre 
1762 
 
 
Parmi les corps de l’ancienne infanterie, le régiment de Champagne est peut-être celui dont le 
nom est resté le plus populaire, et cette distinction il la doit, non point comme fait isolé qui ait 
eu un grand retentissement, mais à la continuité de ses services, à l’excellente discipline qui 
l’a toujours distingué et à un esprit de corps, peut-être excessif, qui le rendait capable des plus 
grandes choses. Quand un soldat, désigné pour une entreprise périlleuse, était tâté sur sa 
résolution, il répondait fièrement, mais d’une façon moins brutale que Rodrigue : Je suis du 
régiment de Champagne ; et on le laissait aller. 
Au XVII e siècle, Champagne passait pour être moins soumis à l’ordre qu’aux lois de 
l’honneur. Quoique attaché à ses devoirs, il se pliait avec peine sous une autre autorité que 
celle de ses chefs immédiats. Il fallut une ordonnance royale du 1er février 1662 pour obliger 
des compagnies détachées à Perpignan à obéir aux lieutenants-colonels des autres corps de la 
garnison. Il en fallut une autre, le 23 mars suivant, pour les compagnies qui étaient à Brest et 
qui refusaient de reconnaître l’autorité du lieutenant du roi. 
On peut juger de la part que ce noble régiment a prise aux guerres de la monarchie par la 
destinée des 37 mestres de camp qui l’ont commandé depuis 1569 jusqu’en 1776 : 15 ont été 
tués sur le champ de bataille, soit à la tête du corps, soit dans le grade d’officiers généraux, et 
2 sont devenus maréchaux de France. 
Nous avons déjà expliqué, aux notices des Gardes françaises et de Picardie, l’origine et 
l’époque de la formation de ce régiment. Avant de commencer son histoire, il faut dire 
quelques mots des bandes qui servirent à le composer et qui lui transmirent le titre de 
Champagne. 
Les bandes de Champagne ne furent d’abord qu’un démembrement des grandes bandes de 
Picardie ou de deçà les monts. C’est en 1521 que commença la séparation. Elle fut motivée 
par les attaques de CHARLES-QUINT  contre notre frontière des Ardennes, et le souvenir de 
la naissance des bandes de Champagne est intimement lié à celui de la célèbre défense de 
Mézières par BAYARD . Le brave chevalier avait sous ses ordres 2 bandes d’infanterie, 
chacune de 1 000 hommes. La 1re, qui avait pour capitaine Charles de REFFUGES, dit 
l’écuyer BOUCAR, était une vieille bande picarde ; la 2e, commandée par le baron de 
MONTMOREAU , était nouvelle. « Mais, estans les pièces en batterie, les gens de 
MONTMOREAU , comme gens non expérimentez, entrèrent en tel effroy, que, malgré leurs 
capitaines, ils s’enfuirent les uns par la porte, les autres se jettèrent par-dessus les murailles : 
mais BAYARD  fit entendre aux autres soldats qu’il estoit bien aise de ladite fuite, parce 
qu’estant tant de gens à la garde de ladite ville, ils n’eussent point eu d’honneur ny de 
réputation à soutenir l’effort de l’ennemy, et que la ville estoit d’autant vuidée de gens de 
lasche eueur. » (Du BELLAY ). 
Avec ces 1 000 hommes de pied, BAYARD  résista un mois aux 40 000 du duc de NASSAU, 
et, ayant reçu du secours, força enfin les Allemands à lever le siège. En apprenant la 
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délivrance de Mézières, FRANÇOIS I er s’écria : « Aujourd’huy Dieu s’est montré bon 
François. » 
L’expédition dirigée par FRANÇOIS I er , en 1542, sur le duché de Luxembourg fit faire un 
nouveau pas à l’organisation spéciale des bandes de Champagne, et cette organisation fut 
complétée en 1552 après la conquête de Metz et des Evêchés. Cette conquête, à laquelle 
avaient aussi contribué quelques vieilles bandes venues de Piémont, détermina l’institution 
définitive et séparée des bandes de Champagne chargées de garder les villes conquises. 
HENRI II  entra dans Metz le 18 avril 1552 et y laissa en garnison 10 vieilles bandes « avec 
le capitaine BOISSE, qui est mestre de camp général de toutes les bandes françoises de delà 
les monts. » (Maréchal de VIEILLEVILLE ). 
Ces bandes, formées d’un mélange de soldats du Nord et de soldats du Midi, prirent dès lors 
une allure particulière qui se dessina très nettement après la magnifique défense qu’elles firent 
à Metz contre l’armée de CHARLES-QUINT , depuis le 19 octobre 1552 jusqu’au 1er 
janvier 1553. 
Pendant ce siège célèbre, la garnison était forte de 24 compagnies, « et estoient les noms des 
capitainnes, tous des vieilles bandes françoyses, tels que s’ensuivent, à trois cents hommes 
pour enseigne : les capitainnes GOURDAN, HAUCOURT , LA CAHUSIÈRE , BAHUZ , 
PIERRELONGUE , VICQUES, LA VOLVENNE , VERDUN, ABOOZ , SOLEIL , 
SAINTE-MARIE , AMBRES, LA GRANGE , GLENAY , FAVAS, AMBURES, 
ROIDDES, VOGUEDEMAR , BÉTHUNE , LA MOLLE , LA MOTHE-GONDRIN , 
SALCÈDE, SAINTE-COLOMBE  et BONNAVIN , qui tous acquirent par leur vertu et saige 
conduicte en ce siège, louange et réputation d’éternelle mémoire. Sur tous lesquels et leurs 
compaignies commandoit, en état de sergent-major, le capitaine Nicolas de BRAGME  que 
M. de GUISE y avoit installé… Et je vous diray qu’il (M. de VIEILLEVILLE ) trouva les 
capitainnes, soldats et toute la garnison enflée de vaine gloire d’avoir soustenu ung si long 
siège contre ung si puissant empereur, que journellement on y faisoit à coups d’espées, par les 
tavernes et en plaine rue, pour la manutention des valeurs, à qui auroit faict en ce siège plus 
service au roy, … si bien qu’il falloit appoincter par semaine cinq à six querelles pour le 
moins… » 
Ces 24 vieilles enseignes restèrent en garnison à Metz et dans les autres places des Evêchés, 
sous le commandement de M. de BOISSE, jusqu’aux guerres civiles. Cependant, en 1556, 12 
compagnies ont suivi M. de GUISE dans son expédition de Naples : elles revinrent en 1558 
avec ce grand capitaine et contribuèrent à ses succès devant Calais et Thionville . 
En 1561, 6 de ces compagnies furent appelées à Orléans et entrèrent dans la composition des 
régiments formés à cette époque par M. de GUISE. 8 autres vinrent, en 1562, au siège de 
Rouen. Celles-ci sont restées en garnison dans cette ville jusqu’à la fin du siècle et furent la 
souche du régiment de Normandie. Les 10 dernières continuèrent d’occuper les garnisons des 
Evêchés jusqu’à l’année 1568. Au mois d’octobre de cette année, elles se rendent à l’armée 
du duc d’AUMALE , qui cherchait à barrer le passage aux Allemands alliés des Protestants, et 
elles se trouvent à la prise de La Neuville et à l’escarmouche de Saint-Quirin . En février 
1569, ces 10 compagnies, que commandait GOHAS l’aîné, sont à Saint-Jean, près de 
Saverne, et se fortifient dans l’abbaye. Elles y soutiennent un rude assaut, et les Allemands, 
n’ayant pu réussir à pénétrer de ce côté, changent de route et se dirigent vers la Franche-
Comté. Les vieilles bandes suivent un chemin parallèle et leur livrent encore un combat 
terrible, 12 mars, à Silly, près de Nuits. GOHAS rallia bientôt l’armée du duc d’ANJOU, et 
joignit ses 10 vieilles bandes champenoises aux 16 que STROZZI  lui avait réservées dans le 
partage de l’infanterie, effectué à La Rochefoucauld, le 29 mai. 
GOHAS se trouva donc mestre de camp d’un régiment de 26 compagnies, dont 4 provenaient 
de la Garde du roi. Celles-ci étaient les compagnies des capitaines GOHAS aîné, 
BERTRAND , GUINCOURT  et SAN-SALVADOR . Les autres, vieilles et nouvelles, étaient 
BEAUVILLE , GASSION, Antoine MELLET , MAUHIC , LIGNIÈRES , Philippe de 
GUISANCOURT , MONPÈRE, MAUVISSIÈRE , CHADIEU , BÉGUIN , BIERME , Jean-
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Michel de LA PÉROUSE, ROSOY, VALENTIN , PORCHEUX, CHANCRY , LA 
FONTAINE , PONTIGENTIER , BOUGADE, Alphonse FANARO , MALLEVILLE  et 
POULET . La compagnie de Sainte-Colombe y fut incorporée la même année comme 
colonelle. 
La première action où se trouve le régiment ainsi formé est la bataille de Moncontour. Il va 
de là au siège de Saint-Jean d’Angély, qui capitule le 3 décembre. Il quitte ce même jour 
l’armée pour aller au secours de M. de LA CHȂTRE, gouverneur du Berry. Celui-ci 
l’emploie à la prise de Ménetou, Châteauneuf, La Chapelle d’Angillon, Lignières et 
Beaugy. Ces opérations l’occupèrent jusqu’en juin 1570, et il demeura cantonné dans le 
Berry après la paix de Saint-Germain. 
La guerre rallumée par la Saint-Barthélemy, 6 compagnies partirent pour l’Aunis et firent le 
siège de La Rochelle. 6 autres furent envoyées devant Sancerre ; le reste du régiment, avec le 
mestre de camp, joignit l’armée de l’amiral de VILLARS  en Guyenne, et après avoir 
contribué à la prise de Caussade, rallia les compagnies qui étaient devant La Rochelle. 
Celles-ci, en arrivant au mois de décembre 1572, avaient été postées au village de Rompsay, 
où elles se retranchèrent. Le 10 avril 1573, les assiégés plantèrent sur le bastion de l’Evangile 
un drapeau insultant pour les catholiques. SAINTE-COLOMBE , le lieutenant-colonel, 
sensible à cette injure, vole sur la brèche, engage un combat opiniâtre et en sort victorieux 
avec le drapeau qu’il a arraché de ses mains. Le 15 mai, un assaut général est livré : le 
régiment du Guast était de tranchée et avait la tête de l’attaque ; il y fut écrasé. GOHAS prit 
sa place et franchit la brèche, que les Rochelais abandonnèrent pour se retirer derrière leurs 
retranchements, contre lesquels tous les efforts du régiment vinrent se briser. Assailli par une 
grêle de balles, il perdit dans un instant les capitaines DEMONT  aîné et cadet, LA 
REBUFFYE, BYOUX , BLAIGNAC , LA GRIFFE , LA ROUE , SAINT-SAVÈRE , 
SAINTE-MARIE  et FIGUIÈRES , et les lieutenants ou enseignes BASSIGNAN, SAINTE-
MARIE , BRUSSY, NISAS, BACHAUX , CORMAS, PRENÉE, TURC, 
LARGUENARIE , GUILLEM , MISSART , BOLLEHOUTE  et VILLENEUVE . Le mestre 
de camp GOHAS, atteint d’une balle à la jambe, mourut quelques jours après. Parmi les 
autres blessés se trouvaient le lieutenant-colonel SAINTE-COLOMBE , qui fut fait mestre de 
camp. 
Les 6 compagnies qui étaient au siège de Sancerre n’eurent pas une moins rude besogne. 
Elles étaient logées à Saint-Saturne. Le 24 janvier, le capitaine d’IVORY  périt avec 30 
soldats, en voulant surprendre un ravelin. Le 9 mars, le lieutenant de la mestre de camp, 
QUERRIÈRES, est tué d’un coup de mousquet près de la porte Saint-André. Le 19, les six 
compagnies montent à l’assaut du ravelin de Porte-Vieille et de la plate-forme de Baudin ; le 
capitaine de CABASSOL y perd la vie. Sancerre capitule, 19 août. 
En 1574, le régiment sert en Normandie sous le comte de MATIGNON . Il attaque Saint-Lô, 
17 avril, par le nord. Le comte de MONTGOMMERY  abandonne Saint-Lô pour se retirer à 
Domfront  ; l’armée le suit et l’assiège dans Domfront . Dès que la brèche est praticable, on 
prépare l’assaut. Il fallait traverser la rivière : les soldats la passent vivement avec de l’eau 
jusqu’à la ceinture, et montent si brusquement à l’assaut, que l’ennemi étonné se réfugie dans 
le château. Le siège de ce château fut difficile ; on fut obligé d’établir les batteries sur des 
cavaliers, au milieu de sorties vigoureuses. SAINTE-COLOMBE , « vaillant et brave soldatin 
et déterminé, s’il en fust oncques, que nous appellions, dit BRANTÔME , et son corps, une 
garenne d’harquebuzades, » les repoussa toujours avec bonheur. Les troupes sont enfin 
commandées pour l’assaut. Au moment où le régiment arrive au pied de la brèche, un coup de 
couleuvrine emporte 40 soldats et jette du désordre dans les rangs. SAINTE-COLOMBE , 
pour ranimer ses hommes, s’élance le premier sur la brèche, la pique en main ; reçu par un feu 
terrible, il est mortellement blessé avec 4 capitaines et un grand nombre de soldats. Il fallut se 
retirer. Cependant, MONTGOMMERY  n’attendit pas un second assaut : il se rendit peu de 
jours après, 27 mai, à discrétion. Catherine de MÉDICIS , après quinze ans de veuvage, eut la 
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barbarie de faire trancher la tête au meurtrier involontaire de son mari, et d’assister à 
l’exécution. 
Le régiment, commandé par SAINTE-COLOMBE  cadet, retourna alors devant Saint-Lô. Il 
y monta trois fois à l’assaut sans succès ; à la quatrième, la ville fut emportée et livrée au 
pillage. La prise de Carentan fut le dernier acte de cette guerre. Au mois d’août, l’armée de 
Normandie fut réunie à celle de Poitou, et fit le siège de Fontenay. 
En 1575, le régiment de Sainte-Colombe est en Champagne, au combat de Dormans, et on le 
retrouve en 1580, sous le nom d’Épernon, au siège de La Fère. Il appartenait au futur et tout 
puissant colonel général de l’infanterie. Il eut son quartier près de la porte de Laon et 
s’empara d’un bastion. La garnison de La Fère battit la chamade le lendemain de cet exploit, 
12 septembre. Après ce siège, le régiment prit ses quartiers dans la Champagne : il y demeura 
en repos jusqu’en 1585, et ce fut cette année qu’il prit définitivement le nom de Champagne. 
Il avait dès ce temps-là des drapeaux dont les quatre quartiers étaient de couleur vert-clair, 
couleur caractéristique des enseignes des corps qui ont eu à l’origine des rapports avec la 
frontière d’Allemagne. 
Les Ligueurs ayant recommencé la guerre en 1585, Champagne fit partie de l’armée du duc 
d’ÉPERNON et servit en Provence et Dauphiné. Il contribua à la prise de Senne, aux sièges 
de Bréoles, Chorges, et autres petites places. 3 compagnies restèrent en Dauphiné, 4 e 
Provence, et les 7 autres furent envoyées à Metz. En 1588 elles rejoignirent HENRI III  sur la 
Loire, après l’affaire de Tours. Champagne servit alors au siège de La Garnache, participa à 
la prise de Gergeau, Pithiviers , Etampes et Poissy, arriva devant Paris, et après la mort du 
roi, reconnut sans difficulté Henri de BOURBON pour son héritier, et accompagna celui-ci en 
Normandie. Il jouissait déjà à cette époque d’une telle réputation que beaucoup de 
gentilshommes ne voulaient accepter des commissions pour lever des gens de pied qu’autant 
qu’on les ferait entrer dans Champagne. Aussi le roi donna-t-il l’autorisation de porter le 
régiment jusqu’à 20 compagnies, si cela était nécessaire. Champagne a servi de 1590 à 1593 à 
l’armée du duc de NEVERS ; il assista à la bataille d’Ivry  et figura en 1594 à l’entrée du roi 
à Paris. En 1595, il suit le maréchal de BIRON  en Bourgogne : un détachement de 300 
hommes s’empare, 5 février, de la ville de Beaune. Le château soutint un siège d’un mois, 
pendant lequel Champagne eut de vives contestations avec Navarre. Il contribua aussi à la 
soumission d’Autun  et de Dijon , et se rendit ensuite en Picardie : il se retira à Amiens après 
la prise du Catelet par les Espagnols. A la fin de cette année, un fort détachement partit pour 
la Provence pour reconquérir la ville de Marseille que ses magistrats venaient de livrer à 
l’Espagne. Le régiment servir l’année suivante en Picardie, et se trouva en 1597 à la reprise 
d’Amiens. Il était alors commandé par le capitaine BUROSSE en l’absence du comte de 
CHARNY . A la paix de Vervins, il eut ses quartiers à Chaumont et fut maintenu sur le pied 
de 20 compagnies. 
En 1600, Champagne part pour la Bresse et investit Bourg avec Navarre, 12 août. Il y entre 
le 13, lorsqu’on eut fait sauter les portes par le pétard : il participe ensuite à la réduction de 
Pont-d’Ain , Les Alimes, Ambonay, Saint-Denis, Chousson, Saint-Rambert, Belley, 
Pierre-Châtel, Seyssel et Gex. La paix fut faite le 17 janvier 1601, et Champagne retourna à 
Chaumont. 
En 1606, 5 compagnies firent partie des troupes qui occupèrent Sedan. 
En 1610, le régiment, qui avait toujours ses quartiers dans le Bassigny, joignit à Châlons-sur-
Marne l’armée destinée à secourir le pays de Juliers. Il arriva devant Juliers au mois d’août. 
A son retour en France, il fut placé à Verdun. En 1614, il fut appelé à Vitry , rendez-vous de 
l’armée que le roi dressait contre les princes. La paix fut signée le 15 mai, et le régiment 
retourna à Verdun. 
Pendant les troubles de 1615, il servit à l’armée du maréchal de BOIS-DAUPHIN , et sauva la 
ville de Gien par la manœuvre hardie du lieutenant-colonel de PIGEOLET . Ce brave 
officier, jugeant par les mouvements de l’ennemi que son intention était de s’emparer de Gien 
et de passer la Loire, obtient l’autorisation de marcher avec 4 compagnies, 2 de Champagne et 
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2 de Boniface de La Môle. Il traverse, tambour battant, le camp des Mécontents, comme s’il 
eût été de leur parti, et arrive heureusement à Gien, qu’il met en état de défense. 
A la fin de cette année, Champagne arrive en Poitou : il contribue à la prise de l’Isle-
Bouchard, et joint, en janvier 1616, le duc de GUISE qui commandait en Guyenne. Une 
nouvelle paix, signée en mars, renvoya Champagne à Verdun. En 1617, il fait la courte 
campagne qui se termine au siège de Laon. En 1619, il quitte ses quartiers de Verdun pour 
faire partie de l’armée d’observation que le duc de NEVERS commande dans le pays messin. 
A la fin de la campagne, il arrive à Vitry , où il se complète. Pendant son séjour dans cette 
ville, en juillet 1620, le cardinal de GUISE, qui avait pris parti pour la reine mère, se présente 
aux portes. Les habitants étaient disposés à les lui ouvrir, mais la présence de 
BASSOMPIERRE et la ferme contenance de Champagne leur en imposent. Le lendemain, 
12 compagnies eurent l’ordre de partir pour Montereau, où s’assemblait l’armée royale. Elles 
se distinguèrent avec Picardie à la prise des châteaux de Dreux et d’Anet, et surtout aux 
combats des Ponts-de-Cé, où elles combattirent à la gauche des Gardes françaises. A 
l’attaque des retranchements du pont, le lieutenant COMMINGES , qui conduisait les enfants 
perdus de Champagne, pendant que MALEYSSIE  conduisait ceux des Gardes, arriva le 
premier au sommet, et là, à cheval sur la crête, il cria à BASSOMPIERRE qui le suivait de 
près : « Souvenez-vous, monsieur, que j’y ai monté le premier. » 
Le régiment fut rejoint, ce même jour, par l’enseigne PONTIS, qui arrivait de Nogent-sur-
Seine avec 200 recrues et qui, quelques jours auparavant, avait réussi à échapper au cardinal 
de GUISE qui l’avait enveloppé, près de Sézanne, avec 600 chevaux. Il se barricada au 
milieu de voitures chargées de vin, qu’il rencontra sur la route, et, à l’abri de ce singulier 
rempart, il dirigea si bien la mousqueterie de ses recrues, que les gendarmes du cardinal, après 
plusieurs charges infructueuses où ils laissèrent chaque fois quelques-uns des leurs sur le 
carreau, finirent par se rebuter. La nuit venue, PONTIS fit allumer des feux pour laisse croire 
qu’il campait, et s’esquiva sans bruit. 
Après la prise du château des Ponts-de-Cé, Champagne accompagna le roi à Poitiers, puis en 
Béarn, et, au mois d’octobre, on l’établit à Oléron et Sauveterre pour surveiller les 
entreprises de M. de LA FORCE . 
En 1621, Champagne est devant Saint-Jean-d’Angély ; il perd à l’attaque du faubourg 
Taillebourg un grand nombre de braves soldats, 3 capitaines et son mestre de camp M. de 
MONTREVEL , qui fut remplacé par son fils. Celui-ci mena le régiment aux sièges de 
Clérac et de Montauban. Devant Montauban, ce fut PONTIS, avec quelques hommes, qui 
tira des mains des assiégés le mestre de camp de Picardie, qui était dangereusement blessé. 
Après la levée du siège de Montauban, où périt le capitaine ROBERT, enlevé par 
l’explosion d’une mine, Champagne ouvrit la tranchée, 30 décembre, devant Monheurt . 
Cette place capitula le 23, et Champagne fut envoyé à Brouage, où l’on commençait à 
préparer les moyens de réduire La Rochelle. 
Au mois d’août 1622, il fit le siège de Royan avec le duc d’ÉPERNON. Il se distingua à 
l’attaque du faubourg ; il y perdit le tiers de son effectif, et le mestre de camp 
MONTREVEL , à peine âgé de dix-huit ans, y fut si cruellement blessé, qu’il se vit obligé de 
renoncer au service. 
Il eut pour successeur LA MOTHE-ARNAUD , de cette famille bourgeoise des ARNAUD  
qui a tenu une grande place dans le monde du XVII e siècle. Après la soumission de Royan, 
ARNAUD  fut envoyé avec son régiment devant La Rochelle pour en commencer le blocus. Il 
reconstruisit, sur une petite éminence qui domine la mer, entre la ville et la pointe appelée 
Chef-de-Baie, une petite place, élevée une première fois en 1612 par le comte de SOISSONS 
et ruinée depuis. Il la nomma le Fort-Louis  et la destina surtout à contrarier les relations des 
Rochelais avec les Anglais. Les premiers mirent tout en usage pour empêcher l’achèvement 
de ce fort, mais Champagne, se servant alternativement de la pioche et du mousquet, 
repoussait leurs attaques et perfectionnait ses travaux. Il se signala, dès cette année, par un 
coup de hardiesse digne d’être rapporté. 
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Un vaisseau rochelais avait fait côte entre la ville et la pointe de Coureilles, de l’autre côté de 
la baie au fond de laquelle est située La Rochelle. ARNAUD  obtint du comte de SOISSONS, 
qui commandait le blocus, l’autorisation d’aller brûler ce vaisseau que la marée allait relever. 
Il prend 400 hommes, traverse la baie à mer basse, entrant dans la vase jusqu’à la ceinture, 
mais s’avançant toujours en même ordre que s’il eût été sur la terre ferme, malgré les 
mousquetades que ne cessaient de lui tirer les gens du navire, et il y met le feu avec force 
pétards, et avec sa propre paillasse qu’il avait fait apporter. Le vaisseau est dévoré par les 
flammes en moins d’une heure. ARNAUD  songe alors à la retraite ; mais ne pouvant plus 
revenir par le même chemin, parce que la mer montante avait déjà rempli le fond du chenal, il 
se décide à regagner le Fort-Louis  par terre, en tournant autour de la ville, tambour battant, et 
en tel ordre, que les Rochelais ne jugèrent pas à propos de le déranger. 
A la paix qui se fit cette même année 1622, l’armée du comte de SOISSONS leva le blocus et 
se retira. Champagne resta seul à la garde de Fort-Louis . Ce fut pendant ce temps, et pour 
faire diversion aux ennuis d’une telle position, que le mestre de camp de Champagne entreprit 
d’introduire dans son régiment les principes de la discipline et de la tactique des anciens : 
« Monsieur ARNAUD , dit PONTIS dans ses Mémoires, étoit alors en grande réputation pour 
sa science et son expérience dans la guerre et dans tous les exercices de la discipline militaire. 
Il étoit également prudent et hardi dans ses entreprises et il n’avoit pas moins de bonheur dans 
l’exécution de ce qu’il avoit entrepris. La sagesse de sa conduite le faisoit admirer de ceux 
mesmes qui étoient élevés au dessus de lui par la grandeur de leurs naissances et de leurs 
charges, et il sembloit que pour espérer de voir rétablir en France l’ancienne milice et 
discipline romaine, il ne manquoit que de le voir chef des armées du roy. » 
Le Fort-Louis  vit bientôt arriver dans ses murs une foule de jeunes gentilshommes qui 
venaient apprendre sous ce maître les diverses sortes d’exercices, les formations par bataillons 
et les théories des campements, des marches, des passages des défilés…. LOUIS XIII  voulut 
même qu’un officier de ses Gardes allât puiser à l’école de Champagne les vrais principes de 
la guerre, pour les rapporter dans son régiment. 
ARNAUD , qu’on avait surnommé ARNAUD DU FORT , mourut le 4 septembre 1624. Il eut 
un digne successeur dans le marquis de TOIRAS . A peine installé, le nouveau mestre de 
camp reçut l’ordre de mettre le Fort-Louis  en état complet de défense, de lever une 
compagnie de chevau-légers et de chercher les moyens de s’emparer des îles de Ré et 
d’Oléron. Avant de rien entreprendre, TOIRAS  veut anéantir les forces de SOUBISE, qui 
venait d’entrer dans la Gironde avec 74 navires chargés d’hommes et de munitions, et de 
s’emparer des places du Médoc. Il part donc de Fort-Louis  avec 15 compagnies de 
Champagne et ses chevau-légers, rallie à Blaye quelques troupes venues de Bordeaux, passe 
la Gironde en vue de l’ennemi et se loge le même jour à Saint-Laurent. Le lendemain il 
attaque les postes de SOUBISE à Castillon, et le force à se rembarquer en abandonnant une 
partie de son artillerie. La ville de Bordeaux, délivrée, offre des récompenses à Champagne, 
qui retourne bientôt au Fort-Louis . Sans perdre de temps, TOIRAS  se prépare à la conquête 
de l’île de Ré, où SOUBISE s’était retiré. 
L’escadre royale, commandée par l’amiral de MONTMORENCY  et renforcée par 30 
vaisseaux hollandais, bat, 14 septembre 1625, la flotte rochelaise, et le même jour une 
descente est effectuée dans l’île par le duc de LA ROCHEFOUCAULD , SAINT-LUC  et 
TOIRAS , qui attaquent à la fois plusieurs points de la côte pour diviser les forces des 
protestants. L’expédition se composait en tout de 23 compagnies de Champagne, fortes 
ensemble de 1 700 hommes, du régiment de La Bergerie et des chevau-légers de TOIRAS . 
COMMINGES , lieutenant-colonel du régiment, à la tête de 150 volontaires et appuyé par un 
piquet de 200 hommes, saute le premier à terre près le village des Portes, et soutient le feu 
d’un gros bataillon posté sur les dunes avec 4 pièces de canon. Le reste du régiment débarque 
pendant ce combat, culbute l’ennemi, s’empare de ses canons et s’établit solidement sur le 
rivage. Le 18, l’expédition marche sur Saint-Martin , bat SOUBISE qui lui barre le chemin, 
lui tue 800 hommes, en force 400 à se noyer dans un marais et s’empare des drapeaux et des 



 

 8 

canons de l’ennemi. Les débris de l’armée de SOUBISE s’enfuient dans le fort de Saint-
Martin , qui capitule au bout de 24 heures. SOUBISE s’échappa presque seul dans une 
chaloupe et se réfugia en Angleterre. La conquête de l’île de Ré avait coûté 300 hommes à 
Champagne. Le brave et spirituel COMMINGES  y fut gravement blessé, et le capitaine de 
RÉALS y perdit la vie. Le lieutenant-colonel retourna au Fort-Louis  avec 300 hommes. 
Quant à TOIRAS , il fut nommé gouverneur de l’île, et reçut l’ordre de s’y fortifier en 
construisant une citadelle à Saint-Martin  et un fort à La Prée. Sa commission de gouverneur 
était ainsi conçue : « Après avoir jeté les yeux sur divers sujets, nous nous sommes enfin 
arrêté à la personne  de notre très cher et bien-aimé le sieur de TOIRAS , Jean de SAINT-
BONNET, mareschal de nos camps et armées, et mestre de camp du régiment de Champagne, 
tant pour la confiance particulière que nous prenons en son zèle, fidélité et dévotion à notre 
service, que pour la cognoissance que nous avons des signalés et recommandables services 
qu’il nous a rendus en la prise de ladite isle. » 
Cependant le duc de BUCKINGHAM , amoureux de la reine Anne d’AUTRICHE , et furieux 
contre la cour de France, qui refusait de le recevoir comme ambassadeur d’Angleterre, avait 
poussé son pays à recommencer la guerre. Le 20 juillet 1627, il parut à la tête d’une flotte de 
120 voiles devant les Sables-d’Olonne. Il franchit aussitôt le Pertuis breton, et fait à la fois 
des démonstrations contre trois points de l’île de Ré, le fort La Prée et les pointes d’Ars et de 
Sablanceaux. TOIRAS  s’empressa d’envoyer 4 compagnies à Ars et une à Loix , en laissa 5 
dans la citadelle de Saint-Martin , et se porta à Sablanceaux, qui paraissait plus sérieusement 
menacé, avec ses chevau-légers et 800 hommes de Champagne ; le capitaine BARRIÈRE  
était au fort La Prée avec 100 hommes. Le lendemain 21, les Anglais débarquent, au nombre 
de 8 000, vers Sablanceaux, sur une pointe de 1 200 pas de longueur sur 300 de largeur. Ils 
descendent vers l’extrémité, pendant que leurs vaisseaux, embossés des deux côtés de la 
presqu’île, à demi-portée de mousquet, balayent le seul chemin par lequel on pouvait venir les 
attaquer. Ces redoutables dispositions n’empêchent point TOIRAS  de s’élancer sur l’ennemi 
à la tête de ses chevau-légers, mais il est ramené. 2 bataillons de Champagne, conduits par les 
capitaines THIBAUT  et LA BOISSONNIÈRE , arrivent au pas de course et heurtent 
l’ennemi avec tant de vivacité qu’ils le jettent dans la mer. Les Anglais redoublent alors leurs 
feux, couvrent de boulets et de balles l’étroit espace où combat le régiment, et le forcent enfin 
à reculer. Là périrent le capitaine RESTINCLIÈRES , des Gardes françaises, frère de 
TOIRAS , et les capitaines LA BOISSONNIÈRE  et LA CONDAMINE , de Champagne ; 
les lieutenants et enseignes DUTERTRE , LA BAUVE , MORILLAN  et LA BASTIE  ; la 
plupart des autres officiers furent blessés. TOIRAS  se retira dans la citadelle de Saint-
Martin , dont il se hâta d’achever les fortifications, pendant que les Anglais, démoralisés par 
la perte de 500 hommes et qui redoutaient une nouvelle rencontre avec des soldats « qui se 
battoient comme des fous », s’entouraient de retranchements sur la pointe de Sablanceaux. 
BUCKINGHAM , laissant de côté le fort La Prée, se dirige enfin sur Saint-Martin  et 
s’empare du bourg. Le 2 août, il commence à tirer sur la citadelle. Après un mois de siège, 
reconnaissant qu’il ne doit pas compter sur une victoire par les armes, il se résout à attendre 
que la famine lui livre le fort, qui, outre ses défenseurs, renfermait un grand nombre 
d’ouvriers avec leurs familles. Les horreurs de la faim ne tardèrent pas, en effet, à se faire 
sentir. L’eau douce surtout était fort rare, et l’on a dit que les Anglais, après avoir vainement 
tenté de s’emparer de la demi-lune, qui renfermait le seul puits de la citadelle, auraient eu 
l’infamie, avant de se retirer, d’en empoisonner l’eau. Il doit y avoir là une calomnie. 
Cependant toute la France avait les yeux tournés vers ce point du pays ; tous les cœurs 
faisaient des vœux pour les défenseurs de Saint-Martin . Dans les premiers jours de 
septembre, un intrépide pêcheur parvint à diriger sa chaloupe à travers la flotte anglaise et 
apporta au gouverneur, qui venait de refuser une capitulation honorable, cette lettre du roi qui 
remonta tous les courages : « Monsieur de TOIRAS , sachant la vertu et le courage avec 
lequel vous, et ceulx qui sont dans la citadelle de Saint-Martin, vous défendez contre les 
Anglois qui vous attaquent, j’ai bien voulu vous témoigner par cette lettre la satisfaction 
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particulière que j’en ai, et vous dire que je prépare un grand secours pour vous libérer du 
siège ; attendant lequel (comme je m’assure), vous et tous ceulx qui vous assistent, 
continueront la même résolution et passion que jusques à présent vous avez montrée pour le 
bien de mon service et de cet Etat. Vous devez aussi croire que je reconnoîtrai si 
avantageusement un si signalé service envers tous ceulx qui y auront pris part, qu’ils porteront 
toute leur vie la marque de la récompense qu’ils auront méritée. Pour cet effet, je désire que 
vous m’envoyiez les noms de ceulx qui sont enfermés avec vous dans la citadelle, afin de n’en 
oublier aucun, et que nul gentilhomme, officier ni soldat, ne demeurent sans récompense. Sur 
ce, je pris Dieu, monsieur de TOIRAS , qu’il vous ait en sa sainte garde. 
 Ecrit à Versailles, le 24e d’août 1627. 
           LOUIS . » 
 
Un premier secours arriva bientôt. Le capitaine VALIN , parti de Bayonne avec 16 grandes 
chaloupes chargées de munitions de bouche et de guerre, s’arrêta d’abord aux Sables-
d’Olonne, y embarqua la moitié du détachement de Champagne resté au Fort-Louis , et, dans 
la soirée du 5 septembre, se dirigea vers la pointe des Baleines, au nord-ouest de l’île. Les 
chaloupes échappèrent aux canonnades des vaisseaux anglais avec quelques avaries, mais 
elles vinrent se heurter contre une estacade de mâts flottants, que BUCKINGHAM  avait fait 
construire depuis Loix  jusque devant le bourg de la Flotte, interceptant ainsi l’entrée de 
Saint-Martin . Quelques chaloupes, grâce à une forte houle, passèrent par-dessus cette 
barrière ; d’autres trouvèrent des ouvertures faites à l’estacade par la tempête qui avait régné 
la nuit précédente, et la plus grande partie parvint à s’échouer sous les murs de la citadelle. Le 
brave lieutenant-colonel de COMMINGES  et le renfort qu’il amenait furent reçus comme 
des libérateurs. Le capitaine VALIN  pur repartir deux jours après, à la marée de minuit, et 
rendit encore à la garnison le service d’emmener les blessés, les malades et les bouches 
inutiles. 
Cependant, ce n’était là qu’un faible soulagement, et quelques jours après les défenseurs de 
l’île de Ré se trouvaient encore réduits aux abois. Les Anglais avaient redoublé de 
surveillance, et rien ne pouvait plus approcher les côtes de l’île ni s’en éloigner. TOIRAS  ne 
savait comment faire connaître sa détresse, quand un de ses frères, le capitaine 
MONTFERRIER , qui fut tué dans une sortie à la fin de septembre, ouvrit l’avis de chercher 
un soldat qui, se dévouant pour le salut de tous, oserait entreprendre de traverser à la nage le 
détroit qui sépare l’île du continent. Il s’en présenta trois. Il s’agissait de franchir un bras de 
mer de plus d’une lieue de largeur, parcouru par des courants rapides. Ces hommes intrépides 
se rendirent d’abord de Saint-Martin  au fort de La Prée, qui est le point de l’île le plus 
rapproché de la côte de l’Aunis, et pour éviter les corps de garde anglais, ils se jetaient à la 
nage quand ils en approchaient, et marchaient sur la grève quand ils les avaient dépassés. 
Après avoir pris les dépêches du capitaine BARRIÈRE , qui commandait à La Prée, ils se 
jetèrent à la mer en recommandant leur âme à Dieu. 
Au milieu du canal, les forces manquent à l’un d’eux, qui se noie. Un second perd courage et 
va se rendre à une remberge anglaise. Le 3e, dont l’histoire, trop souvent oublieuse, a 
heureusement conservé le nom, Pierre LANYER , dit La Pierre, natif des environs de 
Tonneins, ne se laisse point aller à la peur. Découvert par une barque anglaise qui lui donne la 
chasse, son habileté à plonger et à nager entre deux eaux le tire d’affaire, et il aborde sur la 
plage au lieu nommé La Repentie, près du village de Laleu, où le maréchal de 
BASSOMPIERRE avait son quartier général. « On le vêtit aussitôt d’un habit de toile pour 
venir trouver le général, auquel il dit, le brave Gascon, et à ceux qui l’interrogeoient, que ce 
qu’il avoit eu le plus à combattre en passant à la nage, étoient les poissons qui venoyent pour 
lui prendre ses parties. » LOUIS XIII , qui arriva le 12 octobre au camp devant La Rochelle, 
voulut le voir, et émerveillé de son intrépidité et de sa bonne humeur, il plaça La Pierre dans 
ses Gardes, avec une pension viagère de 20 écus par mois. Les poëtes exercèrent leur verve 
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en latin et en français sur l’acte audacieux de La Pierre, qui fut pendant quelques mois le lion 
de la France. 
Cependant les secours demandés par TOIRAS  tardaient à venir : tout le mois d’octobre fut 
un temps d’angoisses pour la garnison. Le 1er octobre, l’enseigne RENIÉ  avait été 
mortellement blessé en défendant avec la rage du désespoir un retranchement élevé sur le 
bord de la mer, qui favorisait l’échouage de quelques petits bateaux porteurs de provisions. 
Enfin, le 30 octobre, une avant-garde de 800 hommes débarqua au fort de La Prée ; 
BUCKINGHAM  comprit qu’il n’avait plus de temps à perdre, et se résolut à livrer un assaut 
général de la citadelle. 
Un soldat, venu de La Prée, dans la nuit du 5 au 6 novembre, avait prévenu TOIRAS  de 
l’arrivée du secours. Chacun était à son poste et disposé à faire son devoir. Deux attaques 
principales étaient préparées sur les bastions de TOIRAS  et d’ANTIOCHE  ; LA CLÉDIE  
veillait au bord de la mer. Champagne, vaillamment secondé par les détachements des 
régiments de Chappes et de Chastellier-Barlot, récemment arrivés, repoussa toutes les 
attaques. BUCKINGHAM  envoya un parlementaire à TOIRAS  pour obtenir la faculté 
d’enlever ses morts, le prévenant qu’il allait lever le siège, et attribuant tout l’honneur de ce 
résultat à sa contenance et au courage de la garnison. Il leva, en effet, le siège, mais trop tard 
pour lui, comme on l’a vu à la notice des Gardes françaises. Ce fut TOIRAS , avec les 400 
hommes valides qui lui restaient, qui eut la satisfaction de porter les premiers coups aux 
Anglais, au passage de la chaussée et du canal de Loix . 
Après cette brillante affaire, qui coûta la vie au capitaine de VANDIÈRES , le roi ne voulut 
point confier à d’autres qu’aux soldats de Champagne le soin de garder l’île de Ré. Le 
régiment y resta donc jusqu’à la réduction de La Rochelle. Il ne fut relevé qu’en décembre 
1628, par 6 compagnies des Gardes françaises. 
Malgré les belles promesses de LOUIS XIII , Champagne fut oublié et n’eut d’autre 
récompense que la conscience d’avoir fait son devoir, ce qui, du reste, doit suffire à tout 
homme sage, et notamment à un soldat. Comme TOIRAS  renouvelait assez souvent ses 
instances auprès du garde des sceaux MARILLAC , l’homme de robe finit par lui dire : 
« Monsieur, vous parlez avec beaucoup de chaleur pour ceux qui vous ont aidé à repousser les 
Anglais, mais tout gentilhomme en eût fait autant que vous s’il eût été à votre place. » – 
« Monsieur, répondit TOIRAS  indigné, la France seroit bien malheureuse si elle n’avoit pas 
dix mille hommes capables de la servir aussi bien que moi ; aussi je ne demande rien pour 
moi ; j’implore quelques légères faveurs pour des soldats intrépides, qui portent sur leurs 
corps les marques de leurs services. Au reste, c’est au roi que je les demande, et non à vous. » 
TOIRAS , nommé maréchal de France le 13 décembre 1630, n’était point courtisan ; c’était 
un de ces hommes dont on se souvient et que l’on recherche dans les occasions difficiles, mais 
que leur droiture et leur franc-parler mettent mal en cour. On lui a fait jouer une seconde fois, 
dans Casal, le rôle pour lequel il avait montré tant d’aptitude, dans Saint-Martin-de-Ré, sans 
qu’on lui ait fait meilleur visage. Les soldats seuls lui ont rendu justice à leur manière. Quant 
il fut tué, 16 juin 1636, à l’attaque du château de Fontanet, dans le Milanais, ils trempèrent 
leurs écharpes dans son sang, pour se rendre invincibles. 
Champagne, en quittant l’Aunis, se rendit sur les Alpes. Il a fait la campagne de Montferrat , 
en 1629, et s’est trouvé à l’attaque du Pas-de-Suze. Il suivit le roi devant Privas, et il 
partagea avec Piémont, 26 mai, l’honneur d’emporter les forts de Saint-André et de 
Tournon. Il perdit, ce jour-là, le lieutenant MONTÉPIN . 
La guerre recommence en 1630 avec la Savoie. Champagne est détaché aux ordres du 
maréchal de CRÉQUI  et sert aux sièges de Charbonnières et de Lulle . Il passe ensuite en 
Piémont et se bat côte à côte avec les Gardes au pont de Carignan. Le 19 juillet, l’armée 
arrive devant Saluces ; mais « entre deux se trouvoit le fort d’Envi. Le marquis d’EFFIAT  se 
tourne vers le major de Champagne, qui conduisoit la tête de l’avant-garde, et lui dit : – 
Monsieur le major, c’est à vous de faire le logement de l’armée. » Il lui répondit : « Monsieur, 
nous en viendrons bientôt à bout. » – Et de fait, les capitaines THIBAUT  et PIGEOLLET  et 
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tous les autres officiers y marchèrent d’un si bon pied, qu’en un instant ils mirent sur la place 
dix ou douze soldats de la garnison qui s’étaient pis à découvert. Les autres, effrayés, livrèrent 
aussitôt le château. » Le régiment contribua le lendemain à la prise de Saluces, et le 23 à celle 
du château de Saluces, devant lequel le capitaine VALIRAUL T fut tué. On délivra Casal et, 
à la paix qui se fit en avril 1631, Champagne rentra en France et eut ses quartiers sur les 
frontières de Lorraine. 
En 1632, il sert avec le maréchal de LA FORCE , qui oblige Gaston d’ORLÉANS à se retirer 
dans le Languedoc. Après cette expédition, Champagne vint reprendre ses quartiers de 
l’année précédente, et en janvier 1633 il alla enlever aux Espagnols Revin et Fumay. Il 
occupa quelque temps Fumay et joignit le roi en Lorraine. Le 4 juin , il assistait à la 
capitulation du château de Freidembourg. Il entra ensuite en garnison à Nancy, où il demeura 
jusqu’en novembre 1634.Il rallia alors l’armée que le duc de ROHAN  commandait en 
Alsace. Les opérations commencèrent en janvier 1635 par l’attaque d’Altkirch , que 
Champagne emporta en plein jour par escalade, et par la prise d’Ensisheim, 24 février. En 
avril , le régiment part pour Mézières, où il rallie l’armée du maréchal de CHȂTILLON , et 
débute, 18 mai, sur cette frontière par la prise de Marche en Famène. Le 20, à la bataille 
d’Avein, il tient l’extrême gauche et y fait des prodiges de valeur : le mestre de camp de 
VARENNES en tête, il attaque l’aile droite ennemie, bat d’abord un régiment espagnol et 
celui du prince Thomas de SAVOIE  ; suivi par d’autres corps, il met de ce côté 9 bataillons 
ennemis dans une complète déroute. Dans cette journée, où les Espagnols perdirent 89 
drapeaux, 12 cornettes et 3 guidons, Champagne, qui pour sa part en avait bon nombre, eut 2 
capitaines tués et 8 officiers blessés. 
L’armée marcha immédiatement sur Liège, força Tirlemont  et s’empara de Diest et 
d’Aërschott. Le mestre de camp de VARENNES, tué au siège de Louvain, fut remplacé par 
son frère, qui devait, lui aussi, en 1658, périr d’un coup de canon devant Gravelines. 
Champagne passa l’hiver dans les places de la Hollande, revint avec Piémont par Calais, au 
mois de mai 1636, et joignit en août l’armée du comte de SOISSONS qui défendait les 
passages de la Somme. Il eut la garde de Cappy et termina cette campagne par la reprise de 
Corbie. 
En juillet 1637, Champagne ouvrit la tranchée au siège de Landrecies et fut détaché au mois 
d’août pour s’emparer de Solre. Il culbuta aisément 500 paysans qui en défendaient les 
approches, et pénétra pêle-mêle avec eux dans la ville. La prise du château fut plus disputée et 
coûta la vie aux capitaines GRANVILLE  et ATTICHY . Le mestre de camp fut blessé. Le 
régiment fut ensuite chargé de garder et de défendre Maubeuge, commandé par TURENNE. 
Dans le siège que cette place soutint, il résista valeureusement à un assaut furieux ; mais 
TURENNE, trop faible pour s’y maintenir longtemps, sortit de Maubeuge à la tête de la 
garnison et se fraya un passage à travers le camp espagnol pour rejoindre le cardinal de LA 
VALETTE . 
Le régiment fut employé en 1638 au siège de Saint-Omer. 400 hommes du corps 
commencèrent par s’emparer de Saint-Momelin, sur l’Aa, et y construisirent un fort destiné à 
empêcher tout secours d’entrer dans la ville. Ce siège, où fut tué le capitaine SAN-
SALVADOR , fut levé ; Champagne passa à celui de Renti, où il perdit le capitaine 
BÉTHENCOURT . Après la reddition de ce château, il contribua à la prise du Catelet. 
Au mois de mai 1639, il fait le siège de Lillers , puis il attaqua Hesdin, où il emporta une 
demi-lune, 10 juin. Le mestre de camp de VARENNES fut blessé d’un coup de mousquet au 
bras et fut honoré de la visite du roi. Champagne marcha ensuite contre une partie de l’armée 
espagnole retranchée dans des marais près de Saint-Omer, et contribua puissamment à sa 
défaite, 4 août. Les capitaines CORBET et LE RASLE  moururent des blessures reçues dans 
cette action. 
En 1640, Champagne est à l’investissement d’Arras . Il y ouvre la tranchée à l’attaque du 
maréchal de LA MEILLERAYE  : le lieutenant-colonel de LUCINET  est tué ce jour-là. Le 
27 juillet, il emporte d’assaut la demi-lune de son attaque ; deux jours après elle est reprise ; il 
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marche alors au secours des Gardes suisses, qui n’avaient pas été heureux en la défendant, et 
les aide à reprendre le terrain qu’ils avaient perdu. Il se trouve encore à la reprise du fort 
Rantzaw, et après la capitulation d’Arras , il y est mis en garnison. 
Le lieutenant DUBUT est tué, 6 avril 1641, dans une course contre la garnison de Lens. 
Le 17 mai, Champagne investit Aire  et relève les Gardes françaises dans les tranchées. Il 
perd à ce siège meurtrier les capitaines VILLENEUVE , CAMBRAI , ROLLET  et 
VILLADE , et l’enseigne DAUDOUIN , et termine cette campagne par le siège de Bapaume, 
où il emporte la demi-lune et fait la descente du fossé. 
En 1642, le régiment passe en Roussillon et fait le siège de Collioure. Il est d’abord employé 
à chasser l’ennemi des postes qu’il occupait sur la montagne du côté du Fort-Neuf. Il 
accomplit sa mission avec vigueur et force les garnisons de ces postes à rentrer dans la place. 
Le 21 mars, un bataillon repousse et ramène l’épée dans les reins une sortie de 400 hommes ; 
il reprend en même temps une batterie dont ils s’étaient emparés. Le capitaine LAVAUD  est 
tué dans ce beau combat. Le 24, 100 hommes montent, avec les Gardes, à l’assaut du fort 
Sainte-Thérèse. Le 2 août, Champagne repousse une sortie, la poursuit jusque dans la ville et 
la contraint à se réfugier dans le château, qui capitule le 10. Le gouvernement de Collioure 
fut donné au lieutenant-colonel de TILLY . 
Le régiment va ensuite au siège de Perpignan, qu’il investit du côté de la citadelle, près de 
l’aqueduc. Après la prise de cette ville, Champagne y entre, prend quelques temps de repos er 
rejoint le roi en Languedoc. Pendant son séjour à Narbonne, il reçoit la triste mission 
d’arrêter et de garder l’infortuné CINQ-MARS . 
Champagne est resté dans le Languedoc jusqu’en 1644. Il s’embarque à Collioure à la fin de 
juin  de cette année pour passer en Catalogne, et il prit terre, 4 juillet , à Barcelone. Un mois 
plus tard, il ouvrait la tranchée devant Tarragone. Un jour, les Espagnols firent une sortie et 
ils allaient s’emparer des batteries, quand Champagne, qui n’était pas de garde, accourut et les 
renfonça dans la ville. Il perdit dans cette action le capitaine CATILLY  ; le mestre de camp 
d’ORIGNY  et deux autres capitaines furent blessés. 
Quelques jours après, le 24, à l’attaque du môle, le régiment eut la pointe de droite : tous les 
ouvrages furent emportés en moins de trois heures. Le fruit de si brillants travaux devait être 
perdu : l’arrivée du roi d’Espagne avec toute son armée fit lever le siège. 
En 1645, Champagne couvre les opérations du siège de Roses, et se trouve à la prise 
d’Agramont et à l’affaire du 15 juin sur le bord de la Sègre. Le capitaine LA PRUNE  eut 
une cuisse emportée dans ce combat, et en mourut ; le lieutenant LE BOESSIÈRE fut tué sur 
place : trois autres furent blessés. Le 22 juin fut livrée la bataille de Llorens. Champagne y 
occupait l’extrême droite et culbuta tout ce qui lui était opposé. Les Espagnols, battus, 
s’opiniâtrèrent à vouloir passer la rivière ; le désespoir leur donnait un nouveau courage : 
Champagne recommença le combat et s’en tira encore glorieusement. 4 000 Espagnols furent 
taillés en pièces ; leur débris se réfugièrent sous Balaguer, que l’armée française investit. 
Cependant les Espagnols avaient surpris Flix  et forcé la garnison à se retirer dans le château. 
Champagne, envoyé à son secours avec le régiment de Sainte-Mesme, dégagea la garnison et, 
pénétrant dans la ville, fit mettre bas les armes à 1 100 hommes qui la défendaient. Le 
régiment retourna alors devant Balaguer, où il se signala par la prise de plusieurs convois, ce 
qui força la ville à capituler. Dans un de ces combats, 12 août, contre l’escorte d’un convoi, le 
capitaine de CUSSY et les lieutenants DINART , SAINT-MAURICE  et DUCROC, furent 
tués. 
Le comte d’HARCOURT  ouvrit la campagne de 1646 par le siège de Lérida . Un 
détachement de 150 hommes de Champagne contribua à la prise du poste d’Alguast, dont on 
ne se rendit maître qu’après un combat des plus acharnés. La garnison de Lérida , qui était de 
5 000 hommes, faisait de vigoureuses sorties. Dans l’une d’elles, tous les postes français 
furent enlevés : le comte d’ORIGNY , à la tête de Champagne, les reprit. Le 21 novembre, le 
marquis de LEGANEZ , profitant de la lassitude qu’un siège de six mois avait jetée dans 
l’armée française, tomba sur ses lignes et y pénétra. Champagne, pris à l’improviste, préféra 
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la mort à la honte de céder, et se fit hacher. D’ORIGNY  fut tué en faisant des prodiges de 
valeur, et avec lui tombèrent les capitaines GIRAUD de GREY, GRÉMONVILLE , 
MARBOEUF , MARANS , et les lieutenants RENOUARD, CHAMPAGNOLLES , SAINT-
DENIS et DUCHESNE ; 15 autres officiers furent blessés. 
Au mois de mai 1647, le prince de CONDÉ vint prendre le commandement de l’armée de 
Catalogne ; il la conduisit de nouveau devant Lérida . Le 27, Champagne, précédé des 24 
violons du prince, ouvre la tranchée en plein jour : le capitaine du CREIL  périt ce jour-là. Le 
lendemain le régiment repousse victorieusement une sortie : il était commandé par le 
lieutenant LA MOTHE-VEDEL , qui fut blessé. Le capitaine GIRAUD , frère de celui tué 
l’année précédente, eut le même sort que son aîné. CONDÉ, qui avait cru l’entreprise facile, 
se détermina à lever le siège, sans violons. Il laissa Champagne et Sainte-Mesme dans les 
tranchées pour protéger le départ de l’armée. Ces régiments exécutèrent ensuite leur retraite 
dans le meilleur ordre. 
En 1648,l’armée de Catalogne, commandée par le maréchal de SCHOMBERG, entreprit le 
siège de Tortose. Le régiment y ouvrit la tranchée, 5 juillet , et prit une part très-brillante à 
l’assaut du 12, où cette place fut emportée. Il y perdit le capitaine CORBET. 
En octobre 1649, Champagne entra dans Barcelone menacée avec Sainte-Mesme, Auvergne 
et Montpouillan. C’étaient les plus anciens régiments de l’armée de Catalogne. Leur arrivée 
empêcha, pour le moment, les Espagnols d’en faire le siège. Ils reparurent en 1650, lorsque la 
peste eut décimé la garnison, et après cet épouvantable fléau, celle-ci eut encore à souffrir les 
horreurs d’un siège de quinze mois. Il fallut enfin capituler le 12 octobre 1652, mais avec les 
honneurs de la guerre et la faculté d’emporter ses armes, ses drapeaux et 6 pièces de canon. 
Champagne se retira à Perpignan et fut bientôt envoyé en Guyenne pour s’y opposer aux 
progrès du prince de CONDÉ ; mais le corps dont il faisait partie fut taillé en pièces par le 
vainqueur de Rocroi. Champagne et l’ancien Lorraine parvinrent seuls à se faire jour, grâce 
aux manœuvres savantes du lieutenant-colonel LA MOTHE-VEDEL , et ils se jetèrent dans 
Miradoux . Sommé par CONDÉ de se rendre, avec menace d’être pendu et de voir son 
régiment passé au fil de l’épée s’il tardait trop, le brave LA MOTHE-VEDEL  se contenta de 
répondre cette simple et fière parole : – Je m’en f… ! – qui, traduite en langage plus noble, 
sinon plus clair, est devenue la devise du corps, sous la forme : « Je suis du régiment de 
Champagne. » Il justifia la hauteur de sa réponse par une belle défense qui donna la temps au 
comte d’HARCOURT  de venir le dégager. Les habitants de Miradoux , pour perpétuer les 
souvenir de cette action, ont donné des drapeaux neufs au régiment toutes les fois qu’il a 
traversé leur ville . 
En 1653, Champagne est à la prise de Bourg, de Sarlat et de Libourne , et il contraint les 
habitants de Bordeaux à rentrer dans le devoir. A la fin de la campagne, il retourne en 
Roussillon et l’année suivante il rentre en Catalogne. On le voit à la prise de Villefranche et à 
la levée du siège de Roses. Le 13 octobre, il ouvre la tranchée devant Puycerda, où il est mis 
en garnison. Il commence la campagne de 1655 par la conquête du Cap de Creus et de 
Castillon, et se trouve au combat du 13 août près de Solsone, combat à la suite duquel les 
Espagnols lèvent le siège de la ville de ce nom. Après avoir passé l’hiver dans le Languedoc, 
il revient en 1656 en Catalogne. Un de ses détachements emporta d’assaut, 17 juillet, le 
château de Boraçan en perdant un capitaine, 2 lieutenants et quelques soldats. 
Champagne resta en Catalogne jusqu’en 1659. Il évacua alors la place de Roses et fut envoyé 
dans le Bourbonnais. Il se rendit, en 1661, à Montauban pour y réprimer des troubles, et, à la 
fin d’octobre, il fut appelé en Lorraine. 
Voici qu’elle était, au commencement de 1665, la position des 40 compagnies de Champagne. 
Il y avait 19 compagnies à Metz, 1 à la citadelle de Verdun, 1 à Sainte-Menehould, 1 à la 
citadelle d’Amiens, 1 au Havre, 2 à Brest, 1 au château de Nantes, 2 à Blavet, 1 au fort 
Nieulay de Calais, 1 au château de Niort , 1 à Belle-Isle-en-mer, 2 au fort La Prée, 2 à 
Blaye, 1 à Saint-Jean Pied-de-Port, 1 à Pignerol et 1 au fort de La Pérouse. 
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En 1665, le roi fait marcher une armée au secours des Hollandais attaqués par l’évêque de 
Munster : 20 compagnies de Champagne sont de cette expédition. Elles prennent part au 
siège de Lokem et hivernent à Emerik . Le 17 avril 1666, le colonel d’AMBRES bat 
complètement la garnison de Deutecum qui gênait l’entrée des fourrages à Emerik , et lui tue 
25 hommes. A son retour en France, Champagne fut mis en garnison à Metz. Le lieutenant-
colonel d’ALONSAC  fut appelé cette année à Paris pour tirer au sort le rang de roulement du 
régiment avec ceux de Piémont et de Navarre. 
En 1667, Champagne fait la campagne de Flandre ; il se trouve aux sièges de Charleroi , 
Tournai  et Douai. Il fut chargé devant Douai de l’attaque particulière du fort de Scarpe. En 
juillet , il était à la prise de Courtrai , et le 29 du même mois il ouvrait la tranchée devant 
Audenarde. Il termina cette campagne par le siège de Lille , où il s’empara de vive force 
d’une redoute, et retourna à Metz. En 1668, il participa à la conquête de la Franche-Comté et 
fut ensuite envoyé à Brisach, où l’on y incorpora 4 compagnies du régiment d’Espagny, 
autant de celui de Saint-Vallier et la presque totalité du régiment de La Fère. 
En 1670, il est appelé au camp de Saint-Sébastien, près de Paris. Il reprend ensuite le 
chemin de Metz. Au mois de septembre, il est désigné pour faire les sièges d’Epinal et de 
Chastel. 
En mai 1672, Champagne joint près de Liège l’armée du prince de CONDÉ. Il est à 
l’investissement de Wesel et d’Emerik , emporte d’emblée le fort de Lippe, assiste à la prise 
de Doësbourg, Deventer, Zutphen, Utrecht, Nimègue, Grave, Crèvecœur et à celle de l’ile 
de Bommel. Après le passage du Rhin, il était passé sous les ordres de TURENNE qui le 
conduisit à Arnheim . Après l’occupation de cette place, la brigade de Champagne attaqua les 
dehors du fort de Nimègue et emporta bravement le chemin couvert : le lieutenant d’ALSAN  
fut tué. Il contribua ensuite à la prise du fort de Skenke et au siège de Nimègue. Sur la fin de 
la campagne, le régiment passa au corps du maréchal de LUXEMBOURG  et fit l’expédition 
de Bodegrave. Il  prit ses quartiers à Utrecht. Le colonel de MONISMES  avait trouvé la 
mort en juillet  dans une reconnaissance aux environs d’Utrecht. 
En 1673, on trouve le régiment en Allemagne avec TURENNE : il contribua à la prise 
d’Unna, Kamen, Soëst et Zoëster. 100 hommes, commandés par le capitaine de TILLY , se 
signalèrent par un beau combat soutenu près de Würztbourg . Champagne eut ses quartiers à 
Colmar, mais il passa presque tout l’hiver dans le pays de Porentruy avec le marquis de 
VAUBRUN . 
En mars 1674, il s’empare de la petite ville de Germesheim ; il rejoint ensuite le gros de 
l’armée à Saverne, passe le Rhin à Philippsbourg, 13 juin, et s’empare le lendemain du 
défilé de Burghausen, qui conduit à Seintzheim. Le 16, aidé de quelques dragons, il surprend 
la ville et le château de Seintzheim et y fait 400 prisonniers. Il conserve vaillamment sa 
conquête en fusillant la cavalerie ennemie, et sa belle conduite en cette occasion fut en grande 
partie cause de la victoire remportée par TURENNE devant Seintzheim. Il perdit dans cette 
bataille le major LA DIATAIS , les capitaines LA POTHERIE  et SAINT-ORENS, 15 
officiers inférieurs et 80 soldats. Le colonel de MONTGAILLARD  était parmi les blessés. 
Après cette journée, Champagne va se reposer à Philippsbourg. Le 4 octobre, il était à la 
bataille d’Ensheim. Sa brigade était au centre, les grenadiers dans un bois sur la droite. 
Chargée par derrière par la cavalerie du comte CAPRARA , ses deux derniers ranges firent 
demi-tour, ne tirèrent qu’à bout portant et rompirent la charge de la cavalerie impériale. 
L’infanterie allemande suivit le sort de la cavalerie. Champagne la poursuivit à outrance et lui 
prit 2 canons. Il ne périt dans cette action, qui dura 10 heures, qu’un seul capitaine, M. de 
GADAILLE . Le capitaine de RONCIÈRE , placé avec 150 hommes dans le château de 
Wasslenstein, y fit une belle défense. Plus tard, le régiment assista au combat de Mulhausen. 
Un bataillon avait été détaché cette année de l’armée de TURENNE pour coopérer à la 
conquête de la Franche-Comté. Après la reddition de Besançon, Dôle et Salins, il repassa en 
Alsace et prit chemin faisant, 4 juillet , les ville et château de Faucogney. Son commandant, 
M. de FLORIS , fut tué à l’assaut, ainsi que le capitaine de PLÈNE. 
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Le 5 janvier 1675, les grenadiers de Champagne s’emparent du pont et de la ville de 
Durckheim et décident de leur côté la déroute des Impériaux : le major de GARGIS fut tué 
dans cette journée. Le 4 juillet , un détachement attaque Dachstein, dernière place occupée 
par l’ennemi en Alsace, et s’en empare par escalade. L’action fut chaude : le major 
DIGOINE  y fut mortellement blessé ; c’était le troisième major tué depuis un an. Le 24 
juillet , Champagne se trouve au combat d’Offenbourg. Après la mort de TURENNE, 
lorsque MONTECUCULLI  attaqua, 1er août, l’armée française à Altenheim, le régiment, 
qui était à l’arrière-garde, défendit le passage du pont avec une bravoure extraordinaire, et 
après un combat de quatre heures força l’ennemi à se retirer. Le lieutenant-colonel de 
BRÉVAL , 16 capitaines et un grand nombre de lieutenants s’étaient fait tuer. Le nouveau 
major, de PRÉCHAC, eut son cheval tué sous lui et fut blessé du même coup au pied droit. 
Après avoir encore contribué à faire lever les sièges d’Haguenau et de Saverne, Champagne 
prit ses quartiers d’hiver à Brisach et continua de servir en Alsace les années suivantes. En 
mars 1677, 500 hommes sont envoyés pour faire le siège du château de Dabo, et ils le 
prennent en six jours. Plus tard, pendant que le régiment était campé devant Schelestadt, le 
capitaine de COTIGNON  partit avec un détachement pour garder le château de Chastenoy. 
Il y fut investi par le prince de SAXE-EISENACH . Sommé de se rendre, il exigea d’âtre 
attaqué dans les formes et que la brèche fut faite. Il persista jusqu’au bout et fut fait 
prisonnier. C’est à cette occasion qu’il fut réglé dans le régiment de Champagne qu’en pareil 
cas, lorsqu’un officier aurait fait son devoir, sa rançon serait payée par ses camarades. Le 
brave COTIGNON  éprouva le premier l’effet de cette honorable convention. 
Au combat de Kokersberg, 7 octobre, le maréchal de CRÉQUI  avait confié la garde de 
l’artillerie en de meilleures mains. Le régiment termina la campagne de 1677 par le siège de 
Fribourg  : le 12 novembre, il emporta la redoute du château, ce qui amena la reddition de 
celui-ci. 
Champagne fit la campagne de 1678 sur le Rhin avec Picardie. Il se trouva à l’attaque des 
retranchements de Seckingen, au combat d’Offenbourg, à la prise d’assaut de Kehl et au 
siège du château de Lichtemberg. Cette année, le colonel de BOIS-DAVID  fut cassé de son 
grade pour avoir tué en duel le marquis d’AUBIJOUX , colonel du régiment d’Orléans-
infanterie. 
La campagne de 1679 ne présente pas d’autre fait mémorable que le combat de Minden. A la 
paix, Champagne fut dirigé sur le Languedoc, où il travailla au canal de jonction des deux 
mers. 
En 1683, il est appelé au camp de Bouquenon sur la Sarre. Cette même année, la compagnie 
de grenadiers de CHENEVIÈRES  est jetée dans Grevenmakeren. Le 17 octobre, elle y est 
attaquée par 2 000 hommes d’infanterie. CHENEVIÈRES  s’y défend comme un lion, 
retranché dans l’église et le cimetière. Forcé dans cette position et déjà frappé de deux 
blessures, il se réfugie dans les voûtes de l’église, d’où il fait une fusillade terrible. Pour ne 
pas être suffoqué par la fumée, le capitaine avait découvert la toiture. Il ne se rendit que 
lorsqu’il eut épuisé ses munitions, encore ne le fit-il qu’à des conditions très fières. Il n’avait 
pas perdu un seul homme. Le nommé LAGORCE , jeune et vigoureux soldat, qui s’était 
signalé d’une façon particulière, fut fait officier et se rendit célèbre à Steenkerque en tuant le 
général MAC-HAY . 
La campagne de 1684 se borna au siège de Luxembourg. Champagne y fit, 8 mai, 
l’ouverture de la tranchée ; il se logea sur la contrescarpe le 14, et ce fut sous ses drapeaux 
que la garnison demanda à capituler. 17 officiers furent tués ou blessés à ce siège. Les 
lieutenants DESMOULINS  et LAVAL  seuls moururent. 
En 1688, le 1er bataillon de Champagne est devant Philippsbourg. Le capitaine de grenadiers 
de MASBLANC  y mérita les éloges du dauphin à l’attaque de la demi-lune. Ce brave officier 
fut tué quelque temps après au siège de Mannheim, auquel son bataillon prit part, ainsi qu’à 
celui de Frankenthal. Pendant ce temps le 2e bataillon était au camp de la Sarre : il contribua 
à la prise de Kayserslautern et de Kreutznach, où fut tué le capitaine LA ROUSSIÈRE, 
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puis à ceux de Neustadt, Oppenheim, Worms, Spire et enfin Mayence, où le régiment passa 
l’hiver. 
En 1689, il se rendit en Flandre et fut dirigé avec les Gardes françaises et suisses pour 
l’attaque du château de Walcourt . Exposé pendant deux heures à un feu meurtrier, il y perdit 
son colonel, le bailli de COLBERT , les capitaine GAJAN  et VAEZ , et le lieutenant GORE. 
Le lieutenant-colonel de VREVINS , le major de GASQUET, et 14 autres officiers furent 
atteints par le feu de l’ennemi. Au mois d’octobre, Champagne entra dans Lille  et il y 
demeura jusqu’en mai 1690 : il se rendit alors à Metz à l’armée du maréchal de 
BOUFFLERS. Il revint un mois après en Flandre sous le maréchal de LUXEMBOURG  et 
se trouva à la journée de Fleurus : sa brigade était placée à Saint-Amand. Dès le début de 
l’affaire, le capitaine de grenadiers CLÉMENT  est tué en faisant une reconnaissance. Sa mort 
est cause que le feu s’engage avant que l’ordre ait été donné. Les bataillons de Champagne 
manquent bientôt de munitions et souffrent beaucoup de la mousqueterie de l’ennemi. A la fin 
de la bataille, 1200 hommes des Alliés, échappés à la déroute de leurs corps, se réfugient dans 
un château voisin. Champagne et Soissons les y attaquent et les forcent à se rendre à 
discrétion. La bataille de Fleurus coûta au régiment le colonel comte de SCEAUX, 
mortellement atteint d’une balle qui lui fracassa les deux jambes, les capitaines SAINT-
BLÉMONT , MASCLANC  et DARTAU , et les lieutenants DU TILLEUL , 
MONTAGNEZ , CHȂTEAU  et AUPIGNON  ; 23 autres officiers furent blessés. 
Champagne débuta en 1691 par le siège de Mons. Il rallia ensuite l’armée de la Meuse, qui 
bombarda Liège. Il passa l’hiver à Dinant, où il forma un 3e bataillon, pour lequel les 
régiments de Bourbonnais et de Feuquières lui fournirent 4 compagnies. 
Les 3 bataillons de Champagne couvrirent le siège de Namur en 1692 et se distinguèrent à 
Steenkerque. Ils engagèrent l’action avec les bataillons de Bourbonnais et ils continrent par 
l’énergie de leur feu les troupes qui leur étaient opposées. Cependant, la droite de l’armée 
était compromise et menacée d’être prise en flanc. Champagne y court en franchissant les 
haies, tombe sur l’ennemi à la baïonnette, l’enveloppe, en fait un carnage horrible et contribue 
avec la Maison du roi à la destruction des Gardes anglaises, qui seules résistaient encore : il 
leur enleva un drapeau, que les soldats lacérèrent. « Le régiment de Champagne, dit 
LUXEMBOURG  dans son rapport au roi, eut affaire aux Gardes anglaises, qui s’en sont mal 
trouvées. » Ce brillant succès fut, à la vérité, payé chèrement par la perte des capitaines 
MONTPLAISIR  et LARREY . Le colonel de BLAINVILLE  fut dangereusement blessé, et 
avec lui 63 officiers le furent plus ou moins : 4 sergents et 13 soldats furent tués et 188 
blessés. Le roi témoigna sa satisfaction à Champagne et lui promit de bons quartiers d’hiver. 
On l’envoya à Saint-Omer, mais au mois de décembre, il dut quitter cette ville pour aller au 
siège de Furnes, qu’il emporta en quinze heures de tranchée ouverte, malgré une garnison de 
3 000 hommes. Après cet exploit, il rentra dans Saint-Omer et n’en sortit qu’en juin 1693 
pour aller servir sous les ordres du roi, en Flandre. Il resta peu de temps à cette armée, et 
passa sur le Rhin, où il fit cette campagne et la suivante, ayant ses quartiers habituels à 
Strasbourg. Il commença encore celle de 1695 à l’armée d’Allemagne, fut appelé en Flandre 
au mois de juillet  et se rendit enfin en automne sur la Moselle à l’armée du maréchal 
d’HARCOURT . Après avoir hiverné à Nancy, il fut employé en 1696 sur la Meuse et prit ses 
quartiers à Dinant. En 1697 il couvre les opérations du siège d’Ath  et s’établit à 
Valenciennes après la signature de la paix de Ryswick. Le 18 novembre 1698, il reçut par 
incorporation les débris des régiments réformés de Serville, de Marignane et de Villemort. 
En 1701, Champagne occupe Limbourg  pour le roi d’Espagne, et, en 1702, il se rend à 
l’armée d’Allemagne commandée par CATINAT  d’abord, puis par VILLARS . Ses 3 
compagnies de grenadiers, chargées de la garde du pont d’Huningue, s’y couvrirent de gloire 
en repoussant les attaques de plusieurs bataillons impériaux. Le 11 octobre elles occupèrent 
Neubourg, dont la prise occasionna le 14 la bataille de Friedlingen, près de Bâle. La brigade 
de Champagne, suivie de près par celle de Bourbonnais, La Reine et Poitou, débouchant la 
première par le pont d’Huningue, engagea le combat en abordant l’ennemi sur les hauteurs de 
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Tulich  ; elle le culbuta et lui prit ses canons. Après cette glorieuse journée, où le régiment 
perdit les capitaines LA SALLE  et DURET et 12 lieutenants, VILLARS , proclamé maréchal 
de France par les soldats sur le champ de bataille, ramena son armée sous Saverne, afin de 
couvrir Phalsbourg et la Lorraine. Le régiment termina la campagne dans ce camp et alla 
passer l’hiver à Strasbourg. 
En février 1703, les 3 bataillons sont au siège de Kehl. Le 26, ils emportent, l’épée à la main, 
une redoute que l’ennemi avait fait construire sur une petite île du Rhin : les grenadiers se 
distinguent à la prise d’assaut de l’ouvrage à cornes. Après la reddition de Kehl, Champagne 
rétablit le pont du Rhin et rentre dans Strasbourg. Il franchit de nouveau le fleuve, 12 avril, 
et, après une attaque sur les lignes de Stolhofen, il pénètre dans la vallée de la Kintzig, 
s’empare des postes de Gegembach, Biberach, Hasslach et Husen, enlève, 1er mai, la ville 
et les retranchements de Hornberg, et joint, 16 juin, avec VILLARS , l’électeur de Bavière à 
Dillingen. Dans toute cette marche célèbre, Champagne avait constamment marché à l’avant-
garde avec Saintonge et un régiment de dragons. Il n’y perdit que le capitaine de BOISSY, 
tué dans une reconnaissance. 
Au mois de septembre, il fait partie du corps chargé sous les ordres du marquis d’USSON 
d’observer les mouvements du comte de STYRUM . Le 20 eut lieu la première bataille 
d’Hochstedt, engagée par Champagne. Le lieutenant général marquis d’USSON allait être 
écrasé, lorsque VILLARS , débouchant derrière les Impériaux, les força à lâcher prise. 
L’ennemi perdit 4 000 hommes tués, ses bagages, ses drapeaux, 33 bouches à feu et 3 000 
prisonniers. Au mois de décembre, Champagne ouvrit la tranchée devant Augsbourg : le 
capitaine des grenadiers de CONILS  périt dans un engagement qui précéda le siège. Après la 
prise d’Augsbourg, le régiment entra dans Ulm, où il passa le reste de la mauvaise saison. 
Le 13 août 1704, il se trouvait à la deuxième bataille d’Hochstedt. Il y occupait l’extrême 
droite au village d’Oberklaw, et avait devant lui une batterie qui lui devint funeste par les 
efforts que l’ennemi fit pour la démonter. Le marquis de BLAINVILLE , son ancien colonel, 
alors lieutenant général, commandait les troupes placées près d’Oberklaw. En passant devant 
le front du régiment, il lui dit, faisant allusion à ceux de sa famille tués dans ses rangs : 
« Régiment de Champagne, il vous faut bien des COLBERT  ! » Il fut, en effet, tué ce jour-là 
au milieu de Champagne, comme l’avaient été ses deux frères aînés ; qui l’avaient précédé 
dans le commandement du corps. On sait que tout l’effort de la bataille se porta à la gauche, 
autour du village de Bleinheim. Champagne ne combattit point ; il fut écrasé par le feu de 
l’ennemi sans avoir tiré un seul coup de fusil. Il sauva, par sa bonne contenance, les débris de 
l’aile commandée par TALLARD  et facilita sa retraite, en se jetant avec Bourbonnais dans le 
village d’Oberklaw, où ces 2 brigades se retranchèrent. Elles firent ensuite leur retraite en 
colonne par bataillons avec une audace sans égale. Le colonel marquis de SEIGNELAY  
faisait l’extrême arrière-garde avec les 8 compagnies de grenadiers des 2 brigades, et 
s’acquitta bravement de cette tâche périlleuse sans se laisser entamer. Les généraux 
ramenèrent l’armée, diminuée de 25 000 hommes, sur le Rhin, et après quelques combats dans 
les lignes de la Lauter, où les grenadiers de Champagne montrèrent leur valeur ordinaire, on 
arriva à Haguenau, d’où le régiment fut envoyé à Strasbourg pour se refaire de ses pertes. 
En 1705,il fit partie de l’armée du Rhin, mais il ne quitta sa garnison que pour aller au mois 
d’août faire une reconnaissance au-delà du Rhin, vers Bichel et Stolhoffen. A la fin de cette 
année, les 3 compagnies de grenadiers furent envoyées devant Nice, qu’assiégeait le duc de 
BERWICK . 
VILLARS  assembla l’armée en avril 1706 pour essayer de forcer les lignes de Stolhoffen. Il 
fit lever le blocus du Fort-Louis  et ordonna aux grenadiers de Champagne d’attaquer une 
redoute qui défendait la tête du pont volant que les Impériaux avaient sur le Rhin. Ils y 
entrèrent si brusquement qu’ils firent la garnison prisonnière et sans perdre eux-mêmes un 
seul homme. Ces braves grenadiers se distinguèrent encore à la prise des retranchements de 
Drusenheim, de Lauterbourg  et d’Haguenau. Le 20 juillet, tous les grenadiers de l’armée, 
aux ordres du colonel de Champagne, s’emparèrent de l’île du Marquisat , qui appuyait la 
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droite des lignes ennemies. Le lieutenant-colonel de PÉCOMME , comme on l’a vu à 
Navarre, eut une grande part au succès de cette entreprise. 
En 1707, Champagne, qui avait passé l’hiver à Weissembourg, se trouve, 22 mai, à l’attaque 
des lignes de Stolhoffen, où l’on prend 166 pièces de canon. Il passe en juin dans le 
Wurtemberg, prend Pforzheim, investit Schorndorf, à 6 lieues de Stutgard, et s’en rend 
maître. Quelques jours après, 22 juin, il attaque et défait un corps commandé par le général 
JANUS, retranché dans les gorges de Lorch, et le 17 août il est présent à la canonnade de 
Durlach. Après la campagne, le régiment escorte l’artillerie jusqu’à Kehl et il rentre à 
Strasbourg. 
Après la funeste issue du combat d’Audenarde, en 1707, Champagne quitte l’armée du Rhin 
pour aller renforcer celle de Flandre. A peine arrivé, il est jeté dans Mons menacé d’un siège. 
Il marche ensuite avec M. de SOUTERNON au secours de Lille . Il débusque les Alliés du 
village de Séclin et s’établit fortement à Bérem. Lille  n’en capitule pas moins, et Champagne 
se retire à Cambrai. 
En 1709, il était au camp de La Bassée avec VILLARS . Le jour de Malplaquet, sa brigade 
était vers le centre en 1re ligne, appuyant sa gauche au marais et au bois de Sart, où l’on avait 
placé 22 bataillons. Trois colonnes ennemies vinrent l’attaquer. Champagne les prit en flanc, 
les chargea à la baïonnette, et en avait déjà culbuté une partie, quand les progrès de l’ennemi 
vers la droite le forcèrent à rétrograder. Il fit sa retraite sans confusion et se retira vers 
Valenciennes. Il était réduit de moitié et comptait plus de 50 officiers hors de combat. Parmi 
les morts se trouvaient les capitaines d’ESTOUILLY , BOTTEREAUX , LA 
CONDAMINE , de LIGE , d’AUNAY  et GRENANT . Le lendemain, le régiment campa dans 
la plaine qui s’étend entre Valenciennes et Le Quesnoy, et eut la gloire d’arborer sur son 
front de bandière 9 drapeaux qu’il avait pris à l’ennemi. Les deux armées épuisées se 
séparèrent et Champagne prit ses quartiers à Sedan. Il passa l’année 1710 à Abbeville, qu’il 
quitta le 19 avril 1711 pour aller se poster à Bucquoy. Il se trouva plus tard à l’attaque 
d’Arleux , et eut un capitaine, M. de PAUNÈGES, tué d’un coup de canon près de Bouchain, 
dont les Alliés faisaient le siège. A la fin de la campagne, il se retira à Amiens, où il fut 
employé à combler le canal de la Deuille. 
En 1712, il marche le premier de l’aile gauche à l’attaque des retranchements de Denain. 
Après la prière, il traverse l’Escaut, s’avance sans tirer vers les retranchements sous une pluie 
de balles et de mitraille. Arrivés au bord du fossé, ses grenadiers s’y jettent, renversent et 
brisent les palissades, et ouvrent le passage au régiment, qui fait main basse sur les Anglais. 
Le colonel de TESSÉ fut grièvement blessé. Champagne fit ensuite le siège de Marchiennes 
et celui de Douai, où le capitaine de grenadiers DUPLEIX  fit des prodiges de valeur à la 
prise du chemin couvert. Il y reçut trois blessures et perdit son lieutenant et 20 grenadiers. Au 
siège du Quesnoy, le capitaine d’ESTOUILLY  fut enterré avec la moitié de sa compagnie 
par l’explosion d’une mine. Le régiment couvrit enfin le siège de Bouchain et eut ses 
quartiers à Sedan. 
En 1713, il revient sur le Rhin. Ses grenadiers seuls prennent part au siège de Landau. Il se 
rend ensuite devant Fribourg  et campe au bas du fort Saint-Pierre, dont l’attaque lui est 
confiée. Après la prise de Fribourg , il est envoyé à Trèves, puis à Sarrelouis, où l’on y 
incorpore successivement le régiment de La Lande, 17 janvier 1714 ; celui du Roure, 20 
mars, et les 2 bataillons du régiment de Bugey, 7 octobre. 
Champagne se rend à Lille  en 1717, puis à Saint-Omer en 1718, et en Bretagne en 1719. En 
1720, il est appelé à Montargis sous le prétexte de travailler à l’amélioration du canal de 
Briare , en réalité pour être à portée de Paris, dont la population couvait un accès de sa folie 
périodique. On fit même venir le régiment à Charenton, et il y séjourna quelque temps. A la 
fin de 1721 il partit pour Verdun, d’où il est allé à Metz en 1722. Il a fait partie du camp de 
la Moselle en 1728, et après le camp il se mit en route pour Besançon. En 1730, il est à 
Strasbourg, et l’année suivante il occupe Neufbrisach, Colmar et Schelestadt. De retour à 
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Strasbourg en 1732, il fait partie du camp d’Alsace établi près de Bitche, et il part de là pour 
le Dauphiné, où il est partagé entre les villes de Vienne, Romans et Montélimar . 
En 1733, Champagne est appelé à l’armée du Rhin ; il reçoit contrordre à son passage à 
Besançon et prend le chemin de l’Italie, embrigadé avec Orléans et La Sarre. Il traverse le 
mont Cenis et rejoint l’armée le 17 novembre devant Pizzighetone. Dès le lendemain, il 
relève Picardie à la tranchée, et il y entre tambour battant : c’était un usage pratiqué par 
Champagne seul, et qui n’était pas exempt de crânerie. Pizzighetone battit 10 jours après la 
chamade sous ses drapeaux. Il passa de là au siège du château de Milan . Après cette 
opération, les 2 premiers bataillons de Champagne sont mis en garnison à Lodi  ; le 3e est 
envoyé à Pavie et sert au siège de Tortone. 
La 3e compagnie de grenadiers était en 1734 à la prise de Colorno, où elle perdit 15 hommes, 
et le régiment tout entier fut engagé à la sanglante bataille de Parme. Il était placé à la gauche 
de Picardie, dont la cassine de Montebriani  le séparait. L’ennemi, ayant fait un mouvement 
pour s’emparer de cette cassine, fut intrépidement reçu par Champagne qui, donnant tête 
baissée dans la colonne, la rompit et tua 800 hommes. Cette journée coûta au régiment les 
capitaines CRÉZONZAC  et BARRIÈRE  et les lieutenants LA MÈLINIÉRE , 
FONTAINE , BONNOT, LIGNEREUX , MARSILLAC , LACHAUD , TESSON et LA 
LISSE. Le colonel duc de LA TRÉMOUILLE , le lieutenant-colonel de SUCY, les 
commandants de bataillon MONTFLAMBERT  et MONTFORT  et 40 autres officiers furent 
blessés. On fit courir à Paris des bruits injurieux sur la conduite du colonel de LA 
TRÉMOUILLE  à la bataille de Parme. Cette calomnie causa dans l’armée et en France une 
émotion dont le Journal de Barbier nous a conservé le souvenir, et donna lieu à une 
réclamation très vive adressée au cardinal de FLEURY  par Champagne, et qui allait jusqu’à 
dire, avec cette hauteur qui caractérisait l’esprit du corps, que quand Champagne était 
content, tout le monde devoit l’être. 
Cette superbe réplique ne fit, bien entendu, qu’augmenter le tapage, car il y avait dès ce 
temps-là des gens qui étaient d’avis que le militaire est fait, non seulement pour recevoir sans 
broncher les coups de l’ennemi du dehors, mais aussi pour essuyer, sans sourciller, les 
quolibets, les insultes ou les calomnies de l’ennemi du dedans. 
Après la victoire de Parme, le lieutenant-colonel de SUCY se présenta, avec les grenadiers, 
devant Guastalla, qui ouvrit ses portes. Le 15 juillet, Champagne vole, avec les régiments 
d’Auvergne, du Roi et d’Anjou, au secours du régiment du Dauphin, à qui on avait confié la 
protection des avant-postes de l’armée sur la Secchia, et qui, attaqué par un gros corps 
autrichien, pliait sous le nombre. Ces 4 braves régiments ne purent pas rétablir les affaires, 
mais ils empêchèrent l’ennemi de poursuivre ses succès. 
A la bataille de Guastalla, Champagne était au centre, appuyé à une chaussée avec les 
Gardes du roi de Sardaigne, et il soutint pendant 7 heures un combat de mousqueterie acharné 
avec les Impériaux, qui finirent par battre en retraite. 2 lieutenants, LA FERRIÈRE  et 
MOLARD , furent tués. En novembre, après avoir passé quelque temps à Crémone, le 
régiment revint dans le Parmesan pour renforcer le corps du maréchal de BROGLIE . Après 
la campagne insignifiante de 1735, il prit ses quartiers d’hiver dans le Milanais, et il rentra en 
France au commencement de 1736. 
Placé alors en garnison à Vienne et Romans, il passa en 1737 à Poitiers et Châtellerault, et 
il en partit au mois d’octobre de la même année pour se rendre à Montpellier , Nîmes et 
Alais. A la fin de 1738 il fut envoyé à Besançon, puis en 1739 à Charleville, Mézières et 
Rocroi. En 1740, il était à Lille  et fournissait des travailleurs au canal de Gravelines. Il vint 
en 1741 occuper Givet et Charlemont, et c’est de là qu’il partit pour joindre l’armée que le 
maréchal de MAILLEBOIS  assemblait sur la basse Meuse. Cette armée se porta dans la 
Westphalie, et après une campagne, où il ne se passa rien de mémorable, le régiment prit ses 
quartiers d’hiver à Neuss et Ordingen, entre Dusseldorf et Wesel. 
Au mois d’août 1742, l’armée de MAILLEBOIS , qui jusque là avait eu pour seule mission 
d’observer les mouvements des Anglo-Hanovriens, marcha au secours des armées de Bavière 
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et de Bohême et descendit vers le Danube. Le 18 septembre, les grenadiers de Champagne et 
de Poitou soutinrent un combat acharné contre 1 500 hussards autrichiens. Complètement 
enveloppés, ils combattirent à coups de crosses et de baïonnettes, et à force d’énergie 
parvinrent à gagner une maison où ils se retranchèrent et forcèrent les hussards à lâcher prise. 
4 officiers de Champagne perdirent la vie dans cet héroïque combat : c’était MM. de 
MONTFORT , LE CAMUS , TERLONGE  et JOSEPH. Presque tous les grenadiers furent 
frappés. 
A la fin de cette année, Champagne, passé aux ordres du comte de SAXE, se trouve à la prise 
d’Elnbogen et de Caaden, au secours de Braunau, au ravitaillement d’Egra, à la défense de 
Dunkelfingen et de Landau-sur-l’Isar . Il passa l’hiver à Terbach, où il perdit 500 hommes 
par les maladies et la misère. 
En mai 1743 commence la retraite. Le maréchal de BROGLIE , prévenu que les Autrichiens 
attaquent Deckendorf, y envoie, 27 mai, le 3e bataillon de Champagne, commandé par M. 
DARIMONT  et réduit à 80 hommes. A son arrivée, la place était déjà envahie, et le bataillon 
eût été pris sans l’extrême bravoure des soldats et la fermeté des capitaines DARIMONT  et 
CHAUVIGNY . Dans ce péril, DARIMONT  assemble ses hommes et leur rappelle qu’ils 
sont de Champagne. A la faveur du feu de 15 grenadiers placés dans une tour sur la rive du 
Danube, on rétablit le pont qui venait d’être incendié et le bataillon traverse le fleuve. 
Restaient les 15 grenadiers commandés par le sergent BIENVENU . Le prince CHARLES , 
apprenant qu’il y avait encore à Deckendorf un poste qui tenait ferme, le fit sommer de se 
rendre. Le brave BIENVENU  ne voulut remettre sa tour qu’à la condition qu’on lui 
permettrait de rejoindre son drapeau, et il l’obtint. 
Après une pénible retraite, Champagne repassa le Rhin en juillet , et fut d’abord cantonné 
autour de Landau. Il joignit bientôt l’armée du maréchal de COIGNY  dans la haute Alsace, 
et fut placé à Colmar avec Poitou et Royal-Italien. Au mois d’août, il se rapproche du Rhin, 
que le prince CHARLES  cherchait à franchir. Le 30 septembre, en effet, le général 
autrichien fit une tentative pour passer le fleuve à l’île de Rheinmarkt . Il fit attaquer, dès la 
pointe du jour, la redoute de Rheinweiler, qui était gardée par un piquet de Champagne aux 
ordres du capitaine de JARENTE  et du lieutenant LOINVILLE . Ces officiers y firent la plus 
belle défense, et, quoique leurs palissades eussent été arrachées, ils repoussèrent l’ennemi et 
donnèrent le temps au reste du régiment d’arriver à leur secours avec les dragons de 
CHABOT . Ces troupes furent suivies de près par la brigade de La Sarre et les autres 
régiments de la brigade de Champagne. Tout ce qui se trouvait en deçà du fleuve fut tué, noyé 
ou pris. Les Autrichiens perdirent là 3 000 hommes. Champagne n’eut à regretter que 30 
hommes. Il prit ensuite ses quartiers d’hiver à Salins, Dôle et Ornans, où il leva un 4e 
bataillon. Le régiment avait été rallié en octobre par un détachement de 111 officiers et 
soldats renfermés depuis l’année précédente dans Ingolstadt. Cette ville avait capitulé le 30 
septembre. 
Champagne vint à Strasbourg au commencement de 1744,et il y demeura jusqu’au mois de 
juin . Lorsque le prince CHARLES  fut parvenu à passer le Rhin et se fut emparé des lignes de 
Weissembourg, le régiment se rendit à l’armée du maréchal de COIGNY , qui attaqua les 
Autrichiens dans ces lignes, 5 juillet . Champagne dirigea tous ses efforts sur la ville de 
Weissembourg. En moins d’une heure, il emporta les faubourgs et planta ses drapeaux sur le 
rempart. Cette vigoureuse action lui coûta les capitaines POISSONNET et d’ORIGNY , et le 
lieutenant SORET : 9 officiers furent blessés. 15 hommes de troupe furent tués et 71 blessés. 
Le régiment ne fut pas moins brillant à l’affaire de Suffelsheim, où il perdit le lieutenant 
ROBERT, et au siège de Fribourg , où périt le lieutenant de PONTEVEZ . 
Champagne s’établit pendant l’hiver à Worms : il passa presque toute la campagne de 1745 
au camp de Mutterstadt , en face de Mannheim, et il se retira ensuite à Colmar. 
En 1746, il est appelé en Flandre et fait le siège de Namur. Pendant une de ses gardes, le fort 
Ballard  fut pris en plein jour par 4 officiers. Ces hardis gentilshommes étaient le capitaine 
d’AMÈRE  et l’aide-major de LAUNAY , tous les deux de Champagne, et 2 officiers 
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d’artillerie, le chevalier de FAUTRAS et M. de CLAMOUZE  : ce dernier était un Portugais 
volontaire. Ils sautèrent seuls par-dessus les retranchements, et firent mettre bas les armes à la 
garnison, qui ne pouvait croire à tant d’audace et de confiance, et qui les croyait suivis. A la 
bataille de Raucoux, Champagne, placé à l’aile droite, eut pour rôle d’attaquer le village 
d’Ance : il s’en rendit facilement maître. Il passa cet hiver à Thionville  et il y forma un 5e 
bataillon, conformément aux dispositions de l’ordonnance du 8 décembre, commune aux 6 
vieux corps. 
En mai 1747, le régiment part pour le camp de Malines. Il passe de là d’abord à Tirlemont , 
puis à Tongres, et il occupe, 1er juillet , le plateau de Heerderen. Le lendemain fut livrée la 
bataille de Lawfeld. Champagne n’y fut point engagé. Il ne s’ébranla que pour la poursuite 
des Alliés. Il termina la campagne au camp de Tongres et eut ses quartiers à Malines. En 
avril 1748, il se rendit devant Maëstricht et prit une large part aux travaux du siège : le 2e 
bataillon y repoussa énergiquement une sortie. Après la paix d’Aix-la-Chapelle, Champagne 
demeura quelques temps à Wilvorde  et à Mons ; il rentra en France à la fin de l’été, fut mis 
en garnison à Maubeuge, et y réforma son 5e bataillon. En février 1749, il se rendit à 
Charleville et Mézières, puis à Metz. Il fut à Verdun à la fin de 1750, retourna à Metz en 
1752, et passa à Nancy en 1754. L’année suivante il fait partie du camp de la Moselle 
commandé par CHEVERT  et rentre à Metz. En 1756 il quitte cette ville pour aller à 
Beauvais, puis au Havre, où il fit partie du camp commandé par le duc d’HARCOURT  et 
qui était établi sur les hauteurs qui règnent entre cette ville et Harfleur . 
Au mois d’octobre, il reprit encore une fois le chemin de Metz, et en 1757 il fut désigné pour 
l’armée du Bas-Rhin. A la bataille d’Haastembeck il s’empara d’une redoute, de 8 canons et 
de 2 obusiers. Les capitaines LANGLES , FRAUCOURT  et le lieutenant VALLON  y furent 
mortellement blessés ; 4 autres le furent moins gravement ; 63 soldats restèrent sur le champ 
de bataille..Le régiment prit une part active à toutes les affaires qui eurent le Hanovre pour 
théâtre, et il eut ses quartiers d’hiver à Osnabrück. Revenu sur le Rhin en 1758, et cantonné 
autour de Créfeld, il fut maltraité à la bataille du 23 juin, où il eut à soutenir à l’aile gauche 
les attaques d’un corps nombreux. Il y perdit le capitaine de GARDIE , le lieutenant de 
LESSEUX et 120 soldats, et fit avec Picardie l’arrière-garde de l’armée. 
Quand le maréchal de CONTADES rentra en Westphalie au mois d’octobre, Champagne le 
suivit et prit part au combat de Soëst et à l’attaque d’Herberen. Après cette pénible 
campagne il eut ses quartiers d’hiver à Cologne. En 1759, il assista sans combattre à la 
journée de Minden. En 1760, les volontaires seuls trouvent quelques occasions de se 
signaler ; vers la fin de la campagne, le capitaine de VERTEUIL , détaché avec 200 hommes 
à la garde du château d’Arenstein sur la Wera, fut vainement attaqué par 6,000 hommes. 
Après avoir passé l’hiver aux environs de Cassel, Champagne rétrograde en avril 1761 sur 
Francfort  et occupe Budsbach et Friedberg. Un détachement aux ordres du commandant de 
bataillon LAUNAY  s’empara de vive force de Duderstadt ; il y fit prisonniers 360 hommes 
et s’empara d’un grand magasin de munitions. Le régiment était le 15 juillet à 
Villingshausen ; il y eut 2 officiers blessés et une soixantaine d’hommes mis hors de combat 
par le feu de l’artillerie. Dans le courant de cette campagne, le capitaine de GEOFFRE se 
rendit maître de la cascade de Cassel, espèce de tour en pierres de taille, abordable seulement 
d’un côté par un escalier de plus de 400 degrés. Elle était défendue par 60 Anglais. 
GEOFFRE, suivi de quelques hommes, marche froidement à l’escalier, franchit les gabions 
qui en barrent l’entrée, et, malgré une grêle de balles et de pierres, arrive jusqu’en haut ; il 
trouve l’officier anglais qui défendait sa porte ; il le blesse d’un coup d’épée et fait mettre bas 
les armes à sa troupe. Le 7 novembre, l’énigmatique chevalier d’EON, avec les grenadiers du 
régiment et quelques compagnies suisses qu’on lui avait confiés, attaqua et mis en fuite un 
corps écossais près du village de Meinsloff, dans les gorges d’Eimbeck. 
Champagne passa l’hiver à Dillembourg et Heillbronn , et se trouva, en 1762, à l’affaire de 
Grebenstein. Les préliminaires de la paix étant signés, il se retira à Cologne, d’où il se rendit, 
en mars 1763, à Cambrai. 
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Au mois de juin 1764, on l’envoya à Metz, et il fit partie du camp de Compiègne en 1766. 
L’année suivante, en octobre, il arrivait à Perpignan. Il se rendit, de là, à Toulon pour passer 
en Corse. Il mit le pied dans cette île, le 7 avril 1769, avec le comte de VAUX , et il prit ainsi 
part à toutes les opérations qui amenèrent la pacification et la soumission complète de la 
Corse. Le 5 mai, un de ses détachements soutint un vigoureux combat dans les montagnes de 
Nebbio. Le 8 mai on se battit à Ponte-Nuovo. Ce fut l’affaire la plus considérable de cette 
campagne. Le régiment y perdit le capitaine de CHAMISSO  et le lieutenant de BEXON. 
Champagne était de retour à Toulon le 16 août 1769, et au mois d’octobre il reprenait 
possession de la garnison de Metz. Il se rendit à Landau en octobre 1772, à Thionville  en 
octobre 1774 et à Calais en octobre 1775. C’est dans cette ville qu’il a été dédoublé et 
partagé en 2 régiments, Champagne et Ponthieu, qui prirent, en 1777, les numéros 7 et 8, et 
eurent pour couleur distinctive le gris argentin. Ponthieu différait de Champagne par 
l’addition d’un collet cramoisi, et les boutons blancs. 
L’uniforme du vieux Champagne se composait d’un habit blanc, avec deux poches en long, 
de chaque côté ; six boutons disposés par groupe de deux sur les poches et cinq sur les 
parements ; veste rouge et culotte blanche. Les boutons et les galons de chapeau étaient en 
métal doré. 
Ponthieu garda, comme Champagne, des drapeaux verts, mais chaque carré de couleur était 
traversé en diagonale par une bande blanche, de manière à former, pour l’ensemble, une croix 
de Saint-André, cantonnant la croix droite du drapeau primitif. 

 
 

**************************** 
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CHAMPAGNE 
 

Colonels et Mestres de camp 
 
 
1.- SEIGNELAY  (Louis-Jean-Baptiste-Antoine COLBERT , marquis de), 18 avril 1776 
2.- RASTIGNAC  (Jacques-Gabriel de CHAPT , comte de), 13 avril 1780 
3.- GAND (François-Charles-Gabriel d’ ISENGHIEN , vicomte de), 1er janvier 1784 
4.- LA BARTHE-GISCARO  (Jean-Anne, comte de), 25 juillet 1791 
5.- FALGUEREITTE de REBOURGUEIL  (Louis-Etienne AURON), 5 février 1792 
6.- CHAMRON  (Claude SOUCHON de), 16 mai 1792 
7.- LAMY de BOISCONTEAU  (Joseph), 8 mars 1793 
 
 
Le nouveau régiment de Champagne, composé des 2e et 4e bataillons des l’ancien, quitta 
immédiatement Calais et arriva, en juillet 1776, à Cambrai. Il fut à Aire  en mars 1777, et à 
Douai au mois de décembre de la même année. En mai 1778 il est cantonné sur les côtes de 
la Manche, de Montivilliers  à Eu, et en octobre il part pour la Bretagne, où il établit son 
principal quartier à Dinan. Le 2e bataillon s’embarqua à Brest en janvier 1779 et passa à la 
Martinique . Le 16 juin 1779, la compagnie du capitaine BARITAUT  contribua à la prise de 
l’île Saint-Vincent et reçut, le 17, la capitulation de Kingstown et ses forts. Les 3 et 4 juillet , 
à la prise de la Grenade, 100 chasseurs de Champagne formaient la tête de la colonne de 
droite, qui attaqua le morne de l’Hôpital , et 200 fusiliers prirent part à la faussa attaque. Deux 
jours après, le même détachement, remonté sur la flotte, assista au combat naval livré à 
l’amiral BYRON qui venait, mais trop tard, au secours de la Grenade. Bientôt l’amiral 
d’ESTAING , désemparé par la tempête et contraint de se réfugier sur les côtes de l’Union 
américaine, entreprit, pendant qu’on radoubait ses vaisseaux, le siège de Savannah. Les 
soldats de Champagne y firent des prodiges de valeur, 24 septembre, à la grande sortie des 
Anglais. Le capitaine LA MOTHE  et 1 sous-lieutenant y trouvèrent la mort. La flotte revint 
hiverner à la Martinique . 
Le 12 avril 1780, un nouveau détachement du corps s’embarqua à Fort-Royal sur l’escadre 
du comte de GUICHEN  et se trouva aux combats soutenus contre l’amiral RODNEY, en 
avril  et mai. En 1781, le bataillon s’embarqua, tout entier, avec le lieutenant-colonel de 
BOYER, sur la flotte du comte de GRASSE, et assista aux engagements des 9 et 12 avril 
entre les amiraux de GRASSE et RODNEY. 
Le 2e bataillon, rapatrié en 1783, débarqua à Rochefort et alla rejoindre, à Bordeaux, le 1er 
bataillon qui, pendant son absence, avait occupé en 1779 Saint-Pol de Léon, Granville  et 
Mortain , et de 1780 à 1783, les places de Besançon et de Belfort . 
Champagne demeura au Château-Trompette de Bordeaux, jusqu’aux premiers orages de la 
Révolution et jusqu’à la démolition de cette citadelle de la capitale de la Guyenne. En mai 
1790, pendant les désordres qui désolèrent Montauban, les grenadiers du régiment 
marchèrent à la tête de la garde nationale de Bordeaux pour y rétablir la paix. Ils étaient de 
retour de Bordeaux pour y rétablir la paix. Ils étaient de retour à Bordeaux le 31 mai. Le 2e 
bataillon  fut envoyé, peu de temps après, à Cahors. Il y eut, en février 1791, avec le 
régiment de Languedoc, des démêlés qui causèrent une vive inquiétude, et qui ne s’apaisèrent 
que par la séparation de ces deux corps. Le 2e bataillon de Champagne quitta Cahors le 2 
avril  et fut envoyé à Agen. Au mois de juin , le 1er bataillon sortit de Bordeaux pour se 
rendre à Auch. A la fin de 1791, les 2 bataillons occupent Dax et Navarreins, où ils sont 
abandonnés par leurs officiers, qui émigrent en Espagne, à l’exception de deux. Après ce 
grave évènement, qui ne parait pas avoir causé de désordre dans le corps, le 1er bataillon fut 
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placé à Pau, et le 2e à Auch. Au mois de septembre, le 1er bataillon fut dirigé sur Vienne et 
prit part à la rapide conquête de la Savoie, sous les ordres du général MONTESQUIOU . 
Au commencement de 1793, tous le régiment était réuni à Carcassonne, et il devint le noyau 
de l’armée des Pyrénées-Orientales. Dès le 20 avril, les Espagnols envahissent le Roussillon 
et se présentent devant Céret. Ils trouvent les Français rangés en bataille ente la ville et le 
pont du Tech. Les Espagnols se précipitent avec audace dans les batteries françaises, 
s’emparent de 4 canons, et mettent en fuite les volontaires, mal aguerris et mal commandés, 
dont la déroute eût été désastreuse sans la bonne contenance du commandant SAURET, qui 
arrêta l’ennemi avec le 1er bataillon de Champagne. Le 2e bataillon ne se montra pas moins 
vaillant, le 22, en sauvant Port-Vendres, vigoureusement assailli par une bande de miquelets. 
Au mois de mai, 4 compagnies étaient renfermées dans Bellegarde avec le lieutenant-colonel 
BOISBRÛLÉ  ; 12 000 Espagnols vinrent l’y assiéger. La petite garnison ne capitula qu’après 
35 jours de siège et 20 jours de tranchée ouverte, après avoir reçu 23 000 boulets et 7 000 
bombes. Elle eut les honneurs de la guerre et fut conduite à Barcelone. 3 officiers, MM. 
DELISLE , GENSOUL et LEGENDRE , furent autorisés à se rendre à Perpignan, auprès de 
RICARDOS, général en chef espagnol, pour y régler les comptes de la garnison. Le général 
leur dit : « Messieurs, le régiment de Champagne a toujours été brave ; il n’a pas toujours été 
heureux : ce sont les chances de la guerre. » Un Français, le prince de CROÏ , alors aide de 
camp de RICARDOS, fut moins bien inspiré. S’entretenant avec le chevalier de GENSOUL 
de la défense de Bellegarde, il ne sut trouver que ceci à lui dire : « Une plus longue résistance 
vous eût exposés à être passés au fil de l’épée. – Prince, répondit l’officier de Champagne, 
nos épées eussent rencontré les vôtres. » 
Pendant cette campagne de 1793, le 7e d’infanterie fut le héros de toutes les opérations de 
l’armée des Pyrénées-Orientales. Le 17 juillet, au combat de Mas de Serre, la légion des 
Pyrénées, commandées par le futur maréchal PÉRIGNON, se débande devant la cavalerie 
espagnole. PÉRIGNON cherche en vain à rallier ses soldats ; la terreur les a glacés. Il prend 
alors le fusil et les cartouches d’un blessé, et se plaçant parmi les grenadiers de Champagne, il 
combat au milieu de ces braves qui ne tardent pas à culbuter les Espagnols. Le 22 septembre, 
à la bataille de Truillas , une colonne française s’avançait fièrement l’arme au bras sur une 
batterie armée de 12 pièces de 24. Champagne était à sa tête,. Le duc d’OSSUNA défend de 
faire feu avant que les Français soient à demi-portée. Le valeureux 7e est alors enveloppé par 
un ouragan de mitraille qui renverse la moitié de son monde, mais qui ne l’arrête pas. Ses 
débris se couvrent encore de gloire, 19 décembre, à la reprise du poste de Villelongue. 
En 1794, Champagne se trouve, 1er mai, à l’attaque du camp de Boulou, où les Espagnols 
sont défaits, et le 27 du même mois, à la reprise de Collioure sur une garnison de 7 000 
hommes qui se rend. Le 13 août, le commandant SAURET, devenu général de division, se 
trouve aux prises avec son ancien colonel, le vicomte de GAND, devenu grand d’Espagne, et 
le bat sans égard pour se Grandesse. Après deux affaires heureuses, 17 et 20 novembre, les 
Français poursuivent les Espagnols sur leur territoire et assiègent dans Figuières une armée 
de 10 000 hommes commandés par VALDEZ . Figuières ouvre ses portes et VALDEZ  dit : 
« Si j’avais eu 3 000 hommes de vos troupes, vous n’eussiez jamais eu cette forteresse. » 
Champagne assiste encore à la prise de Roses et du fort de la Trinité , dont la garnison aux 
abois s’embarque, 2 février 1795 ; à deux combats livrés sur les rives de la Fluvia, 1er mars 
et 25 avril, et la paix est enfin signée avec l’Espagne, 22 juillet 1795. 
L’embrigadement des bataillons de Champagne avait été retardé jusque là par l’activité de la 
guerre et par l’absence des 4 compagnies prises à Bellegarde et qu’on avait internées à 
Valladolid . Ces compagnies rejoignirent le corps à Narbonne, où furent formées 
successivement les 13e et 14e demi-brigades. 
La 13e, formée à la fin de 1794, est entrée, 29 juillet 1798, dans la composition de la 80e 
nouvelle, qui demeura attachée à l’armée de l’Intérieur et passa à l’armée d’Italie en 1799, 
puis en Savoie. Elle a été incorporée en 1803 à Weissembourg, dans le 34e régiment 
d’infanterie de ligne. – Voir Royal-Vaisseaux. 
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La 14e demi-brigade de bataille, formée en juillet 1795, est devenue en 1796, à l’armée 
d’Italie, partie intégrante de la 63e nouvelle, formée le 19 janvier 1797. La 63e a fait les 
campagnes de 1797 et 1798 en Italie et dans Gênes ; celle de 1800, sur la frontière 
d’Espagne ; a tenu garnison à Poitiers, Rochefort, Bordeaux et Brest, et est identique avec 
le 63e régiment de ligne de l’Empire. Ce corps a fait les campagnes de 1801 à 1804 aux camps 
de Montreuil  et de Brest et au corps d’Irlande. De 1805 à 1807 il était au 7e corps de la 
Grande-armée ; en 1808 au 1er corps et en Espagne ; de 1809 à 1810, moitié en Espagne, 
moitié en Allemagne ; en 1811 et 1812, en entier en Espagne ; en 1813, moitié en Espagne, 
moitié au 14e corps en Allemagne ; en 1814, partie à Mayence, partie à l’armée des Pyrénées. 
Il a fait la campagne de 1815 à l’armée de la Moselle, 4e corps, et s’est retiré dans les Deux-
Sèvres. Envoyé de là à Montluçon, ses débris sont entrés dans la légion de l’Allier, qui a 
concouru en 1820 à la formation du 3e de ligne actuel. 
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AUSTRASIE 
 

Colonels et Mestres de camp 
 
 
1.- HAUTOY  (Roch-Hyacinthe, vicomte du), 18 avril 1776 
2.- HOFFELIZE  (Charles, ccomte d’), 8 avril 1779 
3.- BIENCOURT de FORTILESSE (Charles, marquis de), 11 novembre 1782 
4.- CHAMBORS  (Louis-Joseph-Jean-Baptiste DULAC  de BOËSSIÈRE), 10 mars 1788 
5.- CHALUP  (Jean-Marc, chevalier de), 25 juillet 1791 
6.- ARMENONVILLE  (Robon-Antoine-Marie LE COUTURIER  d’), 1er juillet 1792 
7.- TUGNOT  (Jean-Henri), 8 mars 1793 
 
 
Voici un régiment dont les destinées furent courtes, mais brillantes. Formé sous le titre de 
Ponthieu avec les 1er et 3e bataillons de l’ancien Champagne, par ordonnance du 25 mars 
1776, un brevet du 31 du même mois lui donna le nom d’Austrasie, qui convenait mieux au 
dédoublement de Champagne. Les drapeaux du corps furent en même temps modifiés et 
composés de 2 quartiers vert-clair et de 2 quartiers gris-argentin. 
Le 24 juin 1776, Austrasie quitte Calais, où il avait été organisé, pour se rendre à Sarrelouis. 
Au mois d’octobre de la même année il vint à Toul : en avril 1778 il fut envoyé à 
Valenciennes et plus tard à Fécamp et Saint-Valéry. Au milieu de l’année 1779, il prit la 
route de Brest, et après quelques mois de séjour dans ce port, il fut dirigé sur Lorient , où le 2e 
bataillon s’embarque en janvier 1780 sur l’escadre du comte du CHILLEAU  qui partait pour 
l’ île de France. 
Le 23 février, les vaisseaux français rencontrent dans les parages de Madère la flotte de 
l’amiral DIGBY , à laquelle ils échappent, en laissant toutefois entre les mains des Anglais le 
Prothée, sur lequel fut tué le lieutenant CABANNE . Le 24 mars, les compagnies qui étaient à 
bord de la frégate la Victoire eurent aussi à soutenir un combat malheureux, qui coûta la vie 
au capitaine LEMOYNE de BLANGERMONT . 
Le 1er bataillon s’embarque à son tour, au commencement de 1781, sur la flotte du bailli de 
SUFFREN. Dans une affaire qui eut lieu le 16 avril, à la hauteur du cap Vert, contre le 
commodore JOHNSTON, 58 hommes d’Austrasie furent tués. L’amiral français, poursuivant 
sa route, déposa une partie du bataillon au cap de Bonne-Espérance, qui appartenait alors à 
la Hollande notre alliée, et arriva avec les reste à l’île de France, où se trouvait déjà le 2e 
bataillon. 
Le 7 décembre 1781, Austrasie s’embarqua de nouveau pour passer dans l’Inde, où 
l’attendait une gloire immortelle. Il fallait lutter presque seul, pendant dix-huit mois, dans ce 
pays lointain, contre toutes les forces des Anglais. Après un court séjour dans l’île de Ceylan, 
où le général comte de BUSSY rassemblait les troupes mises à sa disposition, il arrive enfin 
en vue de la côte de Coromandel. Le 19 février 1782, les navires qui portent Austrasie 
mouillent dans la rade de Pondichéry, alors au pouvoir des armes britanniques, et à peine 
débarqué, le régiment marche sur la ville de Gondelour, qu’il emporte d’assaut et dont la 
garde lui est confiée. Ce poste, dont le colonel d’HOFFELIZE  est nommé gouverneur, était 
de la dernière importance, puisqu’il était le seul point où l’illustre SUFFREN pût trouver un 
mouillage assuré et un appui pour ses vaisseaux. 
Un détachement embarqué sur la flotte prit part au combat livré, 25 juillet, à l’amiral 
HUGHES dans les eaux de Negapatnam ; le lieutenant DIVIVIER  y fut tué. Après cet 
engagement, SUFFREN vint se réparer rapidement à Gondelour et prit à bord 1 200 hommes 
d’Austrasie pour aller assiéger Trinquemale. L’attaque de cette ville fut si vigoureusement 
conduite, que le 30 août elle était réduite à capituler. Le fort d’Ostembourg fut emporté 
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quelques jours après par les grenadiers du régiment. Une partie du détachement resta à 
Trinquemale avec quelques cypaïes, et le reste rentra à Gondelour, qu’il sut préserver 
pendant un an contre toutes les tentatives des Anglais. 
Cependant ceux-ci avaient reçu de nombreux renforts et vinrent au mois de juin 1783 mettre 
le siège devant cette ville avec 5 000 soldats européens et 9 000 cypaïes. Le comte de 
BUSSY, commandant des troupes françaises dans l’Inde, qui n’avait sous ses ordres que la 
moitié de ce nombre d’hommes, se plaça bravement entre les remparts et l’armée anglaise. Le 
13 juin, un engagement très vif eut lieu. BUSSY, à la tête d’Austrasie, attaqua avec une 
audace extrême un corps de troupes anglaises, mais emporté par son élan, il s’éloigna assez du 
gros de son armée pour qu’une autre colonne ennemie pût le prendre en flanc et par derrière. 
Lorsqu’il voulut rallier le camp, le brave BUSSY s’aperçut que le chemin lui était fermé : 
« Soldats, s’écria-t-il dans cette extrémité, souvenez-vous que vous êtes des enfants de 
Champagne. » Ces mots, ce souvenir, produisent un effet électrique : Austrasie se précipite 
avec rage sur les Anglais, les renverse, les écrase et reprend à la pointe de la baïonnette son 
poste de bataille sur les glacis de Gondelour. Dans cette brillante affaire, le régiment eut 10 
officiers et 59 sous-officiers et soldats tués ; 12 officiers et 157 hommes blessés. Parmi les 
morts se trouvaient les capitaines du PASQUIER de DOMMARTIN , PATORNAY , 
GAUTHIER de BRÛLON , d’HAMOUVILLE , PRÉVOST et MONTROUAND . Le 
lieutenant-colonel de VILLENEUVE  mourut, le 21, des blessures qu’il avaient reçues. 
Le lendemain de cette action, un bataillon s’embarqua avec SUFFREN et se trouva encore le 
20 juin à un dernier combat. La paix était faite en Europe. Une frégate en apporta la nouvelle 
le 27 et le 9 juillet  les hostilités cessèrent. 
Austrasie demeura à Gondelour jusqu’à la fin de 1783 ; il passa les trois premiers mois de 
1784 à Pondichéry et retourna alors à l’île de France, qu’il quitta au printemps de 1785 pour 
revenir en France. 
A son arrivée au mois d’octobre, il fut envoyé à Montmédy et Verdun. En avril 1788, il vint 
à Grenoble et Briançon. En octobre 1790 il fut placé momentanément à Trévoux et 
Montluel  : son 1er bataillon arrivait en novembre à Besançon et il y était rejoint par le 2e en 
mars 1791. Tout le régiment était réuni à Thionville  au mois de septembre et il était à 
Sarrelouis en mai 1792. 
Lorsque la guerre commença, le 1er bataillon se rendit à l’armée des Ardennes et contribua à 
la défense des défilés de l’Argonne. Les 2 bataillons servirent ensuite à la reprise de Longwy 
et le 2e y fut laissé en garnison. 
A la fin de 1792, le 1er bataillon sert sous DUMOURIEZ  à la conquête de la Belgique : il se 
couvre de gloire, 16 mars 1793, à la prise de Tirlemont , en repoussant à la baïonnette une 
charge de dragons de Cobourg. Après Neerwinden, il revient sur la frontière et fait partie des 
10 000 hommes conduits dans la Vendée par le général CORDELLIER . Il demeura dans 
l’Ouest, sans avoir été embrigadé, jusqu’à la fin de la guerre civile. La 15e demi-brigade, à 
laquelle il devait servir de noyau, n’a pas été formée, et le 1er bataillon d’Austrasie est entré 
directement en 1796 dans la 27e demi-brigade du second amalgame. Cette demi-brigade, 27e 
régiment de ligne de l’Empire, a continué de servir dans l’Ouest jusqu’en 1799. Passée alors à 
l’armée d’Allemagne et d’Helvétie, elle y est restée jusqu’à la paix ; elle est citée au combat 
de l’Iller, 6 juin 1800. 
A la paix elle a tenu garnison à Strasbourg et à Soleure. Le 27e régiment a fait partie du 
camp de Montreuil , a appartenu au 6e corps de 1805 à 1807, a été partagé en 1808 entre la 
garnison de Dantzig et l’armée d’Espagne, de 1809 à 1813 entre les armées d’Espagne et de 
Portugal et le 2e corps de l’armée d’Allemagne. En 1814, il était tout entier sur les Pyrénées. Il 
a fait la campagne de Belgique en 1815 et a été fait prisonnier à Givet. Ses débris, retirés à 
Tours sont entrés dans la légion d’Indre-et-Loire, 46e de ligne actuel. 
Le 2e bataillon d’Austrasie, après un court séjour à Longwy, passa en 1793 à l’armée de 
CUSTINES, fut mis en garnison à Mayence, contribua à la belle défense de cette place et 
vint au mois d’août dans la Vendée. Il se distingua d’une manière particulière, le 19 
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septembre, à la bataille de Torfou . Il se rendit à l’armée des Alpes au commencement de 
1794, et il a été versé le 21 juin dans 16e demi-brigade, qui débuta au mois d’août en 
attaquant les retranchements de Campo di Preti. 
La 16e demi-brigade de 1794 est devenue la 26e, le 11 mars 1796. Celle-ci a servi jusqu’à la 
paix en Italie ou sur les Alpes : elle a été cantonnée de 1801 à 1805 à Montpellier , Nîmes et 
Privas, Tournon ; Saintes, Angoulême et Périgueux, faisant partie du camp de Bayonne. 
Devenu 26e régiment d’infanterie de ligne, les 2 premiers bataillons se sont embarqués le 11 
janvier 1805 sur l’escadre de l’île d’Aix pour la Guadeloupe et la Martinique , et ils y sont 
restés jusqu’en 1811. Le 3e bataillon, resté en France, a été attaché à la fin de 1806 au corps 
d’observation de la Gironde et a servi en Espagne et au Portugal, où il a été rejoint par les 
bataillons rapatriés en 1811. Le 26e a été employé en 1813 en Aragon et au corps 
d’observation de Bavière, en 1814 à Mayence et sur les Pyrénées et en 1815 dans la Vendée. 
Le régiment a été licencié à Bourbon-Vendée et son fond a été versé dans la légion de la 
Vendée, qui est entée pour moitié dans la formation du 8e de ligne actuel. 
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